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E.  A.  Caro.  ïasciiereau,  Arcli.  de  Quëbcc. 


1'.  avril  1^^ 


Quum  ex  Seminarii  Quebecensis  praîscripto  recognitum  fuerit 
opus  cui  titulus  est  La  foi  et^a  raison  en  elles-mêmes  et  daui^ 
leurs  rapports^  par  Vahbe  Louis- Adolphe  Pâqvet,  nihil  obstut 
quin  typia  mandet;jir. 

Benj.  Paquet,  Prot.  Apost., 

Sup.  S.  Q. 
Qiicbcci,  die  15  Aprilis  1890. 


Lettre  cle  Son  Ëmineuce  le  Cardinal  Taschereau. 


A  ^r.  Louis-Adoli'Iik  Tac^i-kt,  Ptiv, 

Professeur  if>'  ThatbujU'^ 
'  <in  Séminaire  df  Qhf'lnr. 

Monsieur, 

C'est  avec  \iii  vif  plaisir  (iue  j'ai  pris  conuaissanco 
do  votre  oiivra^i^'o  sur  la  foi  et  la  raison  considéives 
en  elles-mêmes  et  dans  leurs  ra.ppovfs. 

Tiien  que  ce  grave  sujet  ait  déjà  6té  traité  au  long 
par  plusieurs  écrivains,  on  en  était  cependant  encore  à 
désirer  pour  la  jeunesse  de  nos  collèges  un  exposé  do 
ces  doctrines,  assez  court  pour  servir  de  manuel  et 
toutefois  assez  complet  pour  donner  une  juste  idée  de 
cette  partie  de  renseignement  catliolicpie. 

Votre  livre  vient  très  opportunément  combler  ce 
vide. 

Vous  y  exposez,  dans  un  langage  clair,  avec  ordre  et 
avec  méthode,  la  vraie  doctrine  de  l'Eglise  sur  ces 
importantes  questions.  Le  nom  de  S.  Thomas  d'Aquin, 
.si  cher  à  Léon  XIII,  appuie  très  souvent  vos  conclu- 
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sions,  et  co  n'est  pas,  stilon  moi,  lo  niDiiidrc  niérilc  do 
votre  tnivjiil. 

Cette  étude  sur  la  fui  et  la  raison  rendra  d'ineontes- 
tablesf  services  non  seulement  à  la  jeunesse  studieuse, 
aux  élèves  de  nos  maisons  de  liante  éducation,  mais 
encore,  j'en  suis  convaincu,  aux  classes  instruites  de 
la  société. 

C'est  pour(|uoi  je  m'empresse  de  la  recommander  à 
toutes  les  personnes  sérieuses  (qu'intéresse  le  progrès 
de  la  science  et  de  la  religion,  ma's  plus  particulière- 
ment aux  directeurs  de  nos  collèges  classiques,  qui  y 
trouveront  les  principes  et  les  raisonnements  dont  il 
importe  de  bien  pénétrer  l'esprit  des  jeunes  gens 
qu'attendent  souvent  dans  le  monde,  dès  le  début  de 
leur  carrière,  les  sopliismes  de  l'erreur  et  les  mille 
séductions  de  l'esprit  de  mensonge. 

Agréez, 

Monsieur, 

avec  mes  félicitations, 
l'assurance  de  mon  dévonement. 

E.-A.  Card.  Tasciiereau, 

Archeve(pie  de  Q^'ébec. 
Avchcvèelié  do  Québec,  15  avril  1890. 
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Daiid  les  ])jiges  ({iii  vont  suivR»,  nous  offrons  jui 
jiublic  instruit,  et  piirticuliùi'i'nu'nt  ii  l;i  jcuiu'.sse  do 
nos  hautes  maisons  d'iMlucation,  non  pas  un  traite 
comjdet,  mais  un  ai)eivu  simple  et  itrécisde  renseigne- 
mont  oîitliolique  sur  les  va])])ort>  de  la  raison  et  d(^  la 
foi. 

Voiei  les  motifs  <[ui  nous  onL  délernuné  à  entre- 
])r'?ndre  ce  travail. 

Les  directeurs  de  nos  collèges  classiipies  font  faire  à 
leurs  élèves,  parallèlement  aux  études  profanes,  un 
cours  i)lus  ou  nu)ins  ai)profoudi  de  doctrine  chrétienne. 
Ils  leur  enseignent  une  véritable  petite  théologie, 
adaptée  à  leur  Age,  au  dévelo])pement  graduel  de  leurs 
facultés  intellectuelles,  et  font  ainsi  marcher  de  front, 
dans  la  formation  des  jeunes  gens,  la  science  profane 
et  la  science  de  la  religion. 

Eien  de  plus  sage,  de  plus  conforme  aux  règles  du 
bon  sens,  comme  aux  prescri})tions  et  à  l'esprit  de 
l'Eglise  qui  veut  que  l'éducation  de  la  jeunesse  soit 
avant  tout  une  éducation  chrétienne  et  pour  le  cicur 
et  pour  l'intelligence. 
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Au  st'iiiiuaiie  (Uî  (Jiu'bec,  di'})uis  un  bon  noinbiv 
d'anuLTs,  à  la  suite  des  cati-cliismos  «^n'adués  qui  «'cn- 
seigni'ut  dans  les  diverses  classes  jus(|u'à  la  I{lujt()ri(|ue, 
on  expose  aux  élèves,  eu  abrégé  sans  doute,  les  (|ues- 
tioiîs  fondamentales  de  la  Tliéologie,  telles  (|ue  la  vraie 
religion,  la  vraie  Kglise  d(î  Jésus-Christ,  rinfaillibilité, 
et  la  règle  de  foi;  puis,  connue  couronneiuent  ;i  cette 
série  de  leçons  distribuées  suivant  l'âge  et  la  capacité 
des  enfants,  on  finit  i)ar  un  traité  Hjjécial,  en  liarnionie 
avec  les  besoins  et  les  exigences  de  notre  temps,  sur 
l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi. 

Chargé,  depuis  cinij  ans,  d'enseigner  ce  traité,  dont 
l'importance  est  si  grande,  nous  en  avons  médité  et 
soigneusement  analysé  les  différentes  parties.  Ce  sont 
les  notes  prises  au  cours  de  nos  études  (pie  nous  venons 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  11  y  trouvera,  ])ré- 
sentées  sommairement,  mais  avec  autant  de  clarté  et 
de  i)récision  que  possible,  ces  notions  essentielles  de 
l'apologétique  chrétienne,  que  même  un  laïque  instruit 
ne  doit  pas  entièrement  ignorer  s'il  veut  raisonner  ses 
croyances  religieuses  et  les  préserver  de  toute  atteinte 
funeste.  * 

Inutile  de  nous  le  dissimuler,  la  foi,  surtout  dans  les 
classes  élevées  de  notre  pays  pourtant  si  catholique, 
n'est  pas  exempte  de  dangers.  Personne,  en  effet, 
n'ignore  que  le  premier  dissolvant  des  principes  et  de 
l'esprit  chrétiens,  c'est  la  lecture  des  mauvais  livres, 
des  livres  impies  et  immoraux.    Or  qui  osera  dire  que 
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eu  flcîiii,  i[m  a  iK'idu  l'^'uroiH»,  lu  rranct'  en  i-arlicu- 
licr,  ne  tend  pas  îi  si*  iv juin» lie  criiiu!  inanure  alar- 
mante parmi  nus  populations  ?  (Jette  peste  des  âmes  a 
déjà  ]trri(luit  et  rontinno  de  ])roduire  des  effets  désas- 
tri'ux.  c;'est  aux  leetures  malsaines  (|u'il  faut  faire 
rt'montcr,  comme  à  leur  causi>  principale,  les  maxinu^s 
fausses  ou  iis(|U(jcs  (pli,  sur  les  sujets  les  i>lus  «graves 
de  la  relij^àou,  nut  plus  nu  m(>ins  cours  dans  certains 
cercles  de  notre  société  catlioli(|ue.  De  là  à  l'indiflc- 
rcnce.  an  doute  rclijj^ieux,  il  n'y  a  qu'un  pas. 

(.'omment  réagir  contre  ce  mal?  Comment  ]»réinunir 
et  fortilier  la  jeunesse  instruite  contre  les  dangers  de 
l'avenir?  —  Le  grand  moyen,  c'est  de  lui  donner,  dès 
les  années  du  collège,  une  instruction  religieuse,  forte 
et  raisonnée,  d'imprimer  jtrofondément  dans  son  esprit 
les  ]trincii)es  (pii  devront  la  guider,  les  réponses  vict(j- 
rieuses  qu'elle  devra  opposer  aux  sojiliismes  les  plus 
en  vogue  contre  les  dogmes  de  notre  religion. 

A'oilà  ])our(pioi  il  nous  a  semblé  qu'un  manuel, 
pourvu  des  qualités  nécessaires,  c'est-à-dire  court  et 
substantii'l,  lendrnit  des  services  réels:  nous  en  avons 
tenté  l'essai. 

La  méthode  ([\H'  nous  suivons  est  simple  et  à  la 
portée  de  tous. 

Ayant  à  faire  brièvement  ra|)ologie  de  la  foi  et  vou- 
lant en  même  temps  résoudre  les  objections  les  plus 
spécieuses  dirigijcs  contre  elle  par  le  rationalisme,  nous 
exposons  les  points  de  doctrine  ajipropriés  à  ce  double 
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but,  en  les  appuyant  sur  l'autoritô  et  les  invincibles 
arguments  des  grands  maîtres,  notamment  du  docteur 
angëliqu(  saint  Thomas  d'Aquin.  Nous  recourons  aussi 
aux  traités  de  philosophie  auxquels  nous  faisons  d'assez 
larges  emprunts  ;  cela  dtait  nécessaire  pour  mettre  en 
pleine  lumière  la  nature,  l'excellence  des  rapports  qui 
doivent  régner  et  qui  régnent  en  effet  entre  la  foi 
catholique  et  les  données  de  la  raison. 


( 


INTRODUCTION. 


Eutre  tous  les  dons  faks  à  rhoiniiie  parle  ciel, deux 
surtout  s'imposent  à  sa  reconnaissance. 

Pour  graver  en  lui  son  image  et  illuminer  son  front 
d'un  rayon  de  sa  sagesse,  Dieu  lui  a  donné  la  raison. 

Voulant  élever  plus  haut  cette  noble  créature,  l'asso- 
cier à  sa  vie  propre,  et  lui  livrer  en  f^ueLpie  sorte 
l'essence  même  de  sa  pensée,  il  lui  a  donné  la  foi. 

Eaison  et  foi  :  deux  puissances,  deux  forces  subli- 
mes, les  colonnes  mêmes  du  monde  intellectuel  et 
moral.  Sur  elles  comme  sur  d'augustes  fondements 
reposent  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  de  plus  sacré, 
tous  les  bienfaits,  tous  les  secours,  toutes  les  manifes- 
tations de  la  bonté  divine,  en  deux  mots  l'ordre  naturel 
et  l'ordre  surnaturel. 

Or  autant  il  importe  de  démontrer  l'accord  qui  règne 
entre  ces  deux  ordres,  d'en  faire  voir  la  nature,  les 
propriétés  diverses,  la  mutuelle  iniiuence,  autant  il 
est  nécessaire  d'établir  Tliarmonie  qui  doit  constam- 
ment et  universellement  exister  entre  la  foi  et  la  raison. 

Certes  rien  n'est  plus  beau,  rien  n'est  plus  agi'éable 
que  cette  étude.  Si  l'œil  de  l'homme  se  plaît  à  con- 
templer les  couvres  sensibles  du  Créateur,  si  son  intelli- 
gence ne  peut  se  lasser  d'admirer  le  vaste  plan  d'où 
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INTRODUCTION 


elles  sont  sorties,  l'ordre  et  les  proportions  qui  éclatent 
de  toutes  parts  dans  la  disposition  des  êtres  même  les 
plus  petits,  f[uel  plaisir  ne  doit-on  pas  éprouver  à 
étudier  les  raj^ports,  à  reclierclier  les  points  de  r  ntact 
qui  uniss'  ut  entre  eux  les  deux  grands  ouvrages  de 
Dieu,  la  nature  et  la  grâce,  la  raison  et  la  foi  ! 

Cette  étude  pleine  d'attraits  a  toujours  paru  d'une 
souveraine  importance,  aux  yeux  des  docteurs  chrétiens. 

Dès  les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  on  la  jugea  non 
seulement  utile,  mais  encore  nécessaire,  soit  pour 
répondre  aux  faux  raisonnements  des  sophistes  païens, 
soit  pour  montrer  comment  les  doctrines  du  Christ 
])euvent  se  concilier  avec  les  saines  données  de  la  phi- 
losophie. Parmi  les  apologistes  qui  se  distinguèrent 
alors  en  ce  genre  de  travaux,  on  remarque  surtout 
Clément  d'Alexandrie  dont  les  Stromates  (mélanges) 
contiennent  le  premier  traité  qui  ait  été  écrit  sur  les 
rapports  de  la  science  et  de  la  foi.  La  philosophie  grec- 
que constituait,  à  cette  époque,  l'expression  la  plus 
haute  de  la  raison  liumaine  et  de  son  orgueil.  Aussi 
convenait-il  d'humilier  cette  puissance,  de  lui  prou'^^er 
ses  torts,  d'exalter  en  même  temps  ses  facultés  et  ses 
droits,  et  de  ti'availler  ainsi  à  en  faire  l'alliée  soumise 
de  la  foi  chrétienne.  C'est  à  quoi  s'appliqua  d'une 
manière  spéciale  l'illustre  et  savant  docteur  d'Alexan- 
drie. 

Dans  la  2)ériode  (pii  suivit  et  que  signalèrent  les 
profonds  travaux,  les  inmiortelles  doctrines  de  la  scolas- 
tique,  la  tliéologie  en  paix  avjc  la  raison  n'eut  qu'à 
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maintenir  et  à  consolider  celte  union.  Le  treizième 
siècle  fut  ITige  d'or  de  cet  heureux  liymen  entre  la 
science  de  l'homme  et  la  science  de  Dieu.  Kpociue 
fortunée,  féconde  en  génies  et  en  œuvres  grandioses  : 
([ue  ne  s'est-elle  prolongée  jusqu'à  nous  !  t 

Bientôt,  hélas  !  grâce  au  protestantisme  d'abord,  puis 
au  cartésianisme,  un  souffle  de  libre  pensée  se  répandit 
dans  les  esprits,  et  la  philosophie  voulut  s'émanciper 
de  ce  qu'elle  croyait  être  un  joug  intolérable,  de  ce  qui 
n'était  pourtant  qu'une  tutelle  salutaire.  Le  germe 
fatal,  éclos  des  principes  de  Ja  lîéforme,  se  développa, 
et,  au  siècle  de  Voltaire,  l'Eglise  eut  la  douleur  de  voir, 
en  plein  pays  catholique,  grand  nombre  de  ses  enfants 
rompre  ouvertement  au  nom  de  la  raison  avec  la  foi 
de  leurs  pères. 

Cette  rupture  dure  encore,  et  loin  de  chercher  à  en 
atténuer  les  causes,  il  semble  que  notre  siècle  se  soit 
donné  pour  ndssion  de  l'aggraver  de  plus  en  plus. 

Jamais  peut-être  en  effet,  à  aucune  date  de  l'his- 
toire, l'intelligence  humaine,  infatuée  d'elle-même,  n'a 
élevé  contre  la  religion  autant  de  prétentions  et  autant 
d'audace.  S'armant  tour  à  toui  de  raisonnements 
spécieux  ou  des  récentes  découvertes  opérées  par  les 
sciences,  elle  a  nié  les  mystères,  méconnu,  foulé  aux 
pieds  la  Bible  et  son  cachet  divin. 

Depuis  Jouffroy  écrivant  comment  les  dogmes  finis- 
sent jusqu'à  l'impie  Renan  parodiant  la  vie  de  Jésus, 
morcelant,  dénaturant  sa  doctriiie,  rien  n'a  été  oublié 
par  les  rationalistes  modernes  pour  renverser  la  base 
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dos  onsciguemciits  catlK)li(|ucs.  Le  prétexte  de  cette 
guerre  se  retrouve  chez  tous  subtantiellement  le  même  : 
c'est  ro])positioii,  la  soi-disant  incompatibilité  que  la 
libre  pensée  ])rétend  découvrir  ])artout  entre  les  dogmes 
de  la  foi  et  les  données  de  la  science  ou  de  la  raison. 

Le  chef  du  naturalisme  allemand,  Strauss,  ^  s'écriait 
il  y  a  fpielques  années  :  "  Celui  qui  reste  fidèle  à  l'an- 
tique foi  Chrétienne  doit  dire  :  fi  de  la  science  !  "  Ce  cri 
n'est  que  l'écho  de  tous  les  rationalistes  et  de  tous  les 
positivistes.  "  A  chaque  pas  que  la  science  fait  en 
avant,  dit  N"aquet,  Dieu  en  fait  un  en  arrière."  Selon 
le  docteur  Bourdet  "  le  régime  scientifique,  essentielle- 
ment antagoniste  du  régime  théologique,  va  remplacer 
ce  dernier."  Nous  pourrions  multiplier  à  l'infini  ces 
citations,  où  le  rationalisme  de  toutes  les  nuances  et 
de  tous  les  pays,  aftirme  hardiment  qu'il  existe  une 
opposition  nécessaire  entre  la  science  et  la  foi.  C'est 
là,  en  fin  de  compte,  le  caractère  propre,  le  trait  dis- 
tinctif  de  la  guerre  acharnée  que  l'on  fait  au  catholi- 
cisme dans  notre  siècle. 

En  face  de  cette  thèse,  par  laquelle  l'incrédulité 
s'attaque  à  la  base  même  de  toute  religion  révélée,  on 
comprend  que  l'Eglise,  fidèle  dépositaire  de  la  foi  de 
Jésus- Christ,  n'ait  pu  garder  le  silence  :  maintes  fois 
elle  a  parlé,  fulminé  contre  l'erreur.  Le  Syllahus  de 
Pie  IX,  les  décrets  solennel.3  du  Concile  du  Vatican, 
l'Encyclique  "  yElerni  Patrls  "  de  Sa  Sainteté  Léon 
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XIII,  renferment  en  termes  préeis  l'enseignement 
catholique  sur  la  question  vitale  de  l'accord  de  la  raison 
avec  la  foi. 

C'est  à  CCS  sources  pures,  dans  ces  documents  pré- 
cieux et  autlientiques<jue  nous  ])iiiserons  les  princi])es 
sur  lesquels  avant  tout  il  convient  d'établir  cet  accord. 
L'infiiillibilité  de  l'Eglise  donnera  à  nos  raisonnements 
une  base  inébranlable. 

Supposant,  de  plus,  comme  vérité  certaine,  la  valeur 
historique,  et,  pour  les  croyants  du  moins,  l'autorité 
divine  des  Ecritures  et  de  la  tradition,  nous  aurons  là 
un  nouvel  arsenal  de  témoionafîes  solides  et  d'irrécu- 
sables  preuves. 

Toutefois,  vu  que  les  rationalistes  n'en  veulent 
appeler  qu'aux  lumières  naturelles,  force  nous  sera  de 
les  suivre  sur  ce  terrain,  c^  d'invoquer  contre  eux,  afin 
de  les  combattre  par  leurs  propres  armes,  des  argu- 
ments de  raison. 

Ce  traité  sera  divisé  en  deux  parties  principales. 

Dans  la  première,  nous  parlerons  de  la  raison  et  de 
la  foi,  considérées  en  elles-mêmes,  selon  leur  nature 
propre,  leurs  caractères  et  leurs  droits.  Dr.ns  la  seconde, 
nous  rechercherons  les  rapports  mutuels  qui  unissent 
ces  deux  puissances. 


l./\ 


FOI  VIV  LA  IIAISOJM 


i:iM    i;i.Li>;  M  r;ivi  F:r^ 


KT 


DANS   LlUikS   KAI'l'OKrS 


•mt  ii«nii>    ■  ^Miiii^Biig 


PREMIERE    PARTIE 


LA  uAisoN  KT  i-A  loi  (;()Nsii)[';i!l';i':h;  i;n  kmj;h-m1^:mk.h 


(JIIA1MTI:K   l'UKMIKl; 


Nat  urii  <  le  la  va  lao  1 1. — N<d u m  t le,  l< h  J h  i . 

Pour  jiigor  coiiV(3nal)l(3meiit  do  raltiLudc,  nJaliv^-  &(t 
deux  objets,  l'oidrc  rationel  demanda  ([non  lf;.H  con- 
naisse d'abord  en  eux-mêmes  avec  leurs  j>roprJ(^t«js  et 
Jeurs  notes  distinct! ves.  C'est  j)Ouiïjuoi,  avant  de 
traiter  de  l'harmonie  qui  existe  entre  la  raison  et  la 

foi,  nous  essaierons  de  bien  définir  ces   deux  choses, 
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II. — S,i  nv>M«'>st\  (luCIlo  (iro  iK>  son  oiigiiic,  ili>  si  n.iUin' ol  do 
son  objet. 
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sion  uo  .^cn  lanj^'a^o.  luuis  ;v|)]>r(Mnionl.  (iifrii  lui  vil  nii 
priîUM|H^  o.^sontioll»MU(Mit  disliiu't  d(^  VÀmo  siMisitivc  : 
00  ]n"iiuM]H\  ('\^st  V'Àmc  i'ais()niiaMi\  s])lrihud]('  vl 
îinîuorloUe. 

(^h;\\<î-oo  tloiic  «[Uo  la.  raison,  d'où  ccUo  anu»,  tiro  son 
nom,  et  q\ù  on  ost  l'oxpvossion,  la  manifcstalion  la 
}*în;5  ôlovôe  ?  —  Haiis  son  sons  lo  })lus  largo,  la  raison 
îtoiit  so  di'tinir  :  i(]}e  pui^isaucr  (/('  Fàme,  pto'  laqneUv 
Vhouimc  est  apic  à  connaître  le  vrai,  tel  que  pereep- 
tlhie  sous  les  voiles  de  h(  eràitloii  nudc^elelle. 
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<|ii('  lii  li;;»^  <l(^  rmliic  H't'iniiMiiiil,  «'ii  niinriiiix  rlmr^M's 
(le  llcinM  cl  (!<'  IViiilM,  iiiiiMi  Pi'niic  liiiiiiniiic,  |*!ir  mu  vcihi 
iiilimc,  (Idimc  iiiiiMMiiiwîc  ;'i  dciis  rnciill/'M,  ri'cllciiichl 
«listiîicIcM  (l'i'llc  iiiriiic,  iiuiiM  |il('iii('M  «le  hm.  liiiiiiri*',  (!<• 
y',\  licjiiih',  <l«'  Mil,  vi(!  :   riiil('Ili;.^«'iM;('  cl,  l;i,  voloiih'. 

(  )r  ('.'('.si  |>iir  le  iiioycii  de  mou  inlclli;4cncc  «|iic  riiMinnic 
ciHUHtif  h'  rrid.  I>'iiil(dli^('iic«  ,  In,  l'jiiHon,  vniliV  ('C(|iii 
le  (liMliliiMie  cl  le  s;('|iiil'e.  «le  In,  Im'IiI-c.  Pr-iidînil,  (|iie 
celle-ci,  ii.siiiil.  (Ic,<    seiiM   «loiit  le   ( 'r»'îi,teiir  l'ii,  poinviie, 
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liiH   jieiii'ciix  voit  pliiM 


(HiiuilcM  c.xleneiinvi,    i  iioiiirne,    p 

loin  et  s'i'lcve  pliiH  liiuil.    Il  lildjMiM  riiil/iieiir,  l'enHence 

iiièiiie    des   cri'iil.iircM  ;   il    en    Miiisil,   les    foree.M,   Ic.h  j»ro. 


prii'h'M,    les    i'ii,|>f)()ii, 


('liji(|iie     lois    (jn'il     roiiriiile,    et 


pidiioiiec  un  ju^ciiuerit  coiifornic  ;"i   hi,   nîitiire  dcn  «''très, 
c'est  la  v('iil('  (pli  liiil,  «pii  riiyoïiiie  îi  ses  ycîiix. 

'l'oiilefoiM,  (juV)ii  le,  i"eniii,i'«pie,  l'ohjtît  ]»rocliîiiii,  niiiuivl 
et  ])rop<)vlionii('  de  In,  rnisoii  n'est  pas  sans  limites.  Ce 
(pi'(dle  alhîint  ]y,\v  ses  propi'cs  forces,  (/est  le  vrai,  sans 
(lonte,  mais  tel  (/lu:  (•(nilcnv.  (/(t/nn  lu,  crédlofh  rn/Ur- 
l'iidlc,  on  ])ro('('dniit  de  cotte  sonrcc.  Aussi,  nons  le 
veri'ons  aillcnrs,  ])iii' «hdà  riiorizf)n  des  crcn,tiires  terres- 
tres, qne  de  mystères  se  dt'rolKint  à  /los  regards,  anx 
recherches  les  plus  j)ati(!ntr!,-;,  aux  investigations  le.s 
])his  «'clairces  de  noti'e  esj)rit  ! 
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niisnt)  Iniiiiiinu',  iM)  ne  .saiiinit  s  i>Mi|MM'li(>r  (!<>  iccoii- 
iKiilrc  ri  »r;i«Imirt'r  Im  uolticssc  »!«'  ccK»'  iMiissiiiicc,  l;i. 
<4niiuliMir  (le  sou  oritfiiir,  «le  s;i  in((nrr  cl  «le  son  ah/cl. 
Nos  iulvorsaifcs  Mcfusciil  ri''j;lis(^  de  i;i\;il('i'  r«'s|iri(, 
(le  riittimnc.  —  Mais  «jui.  iiii  roiilriiirc,  ;'i  :ii  \  uc  (Ii'm 
(U'iMMiliMuriits  (le  ]tliis  Cl»  |»lus  iiu'IdumiiIs  du  iiiiilV'i'iil- 
li^mc  v\  (lu  (rjiuslonuisnn'.  eu  fiU'c  <K'  ces  tluMnics,  «In 
cos  syslt'iuos  nnvssiiM's  nssiniiiiul  jxuir  princij»»'  à  rinlci- 
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t'ntalc  lie  hi  l>rul(\  «jui.  tlis-jc.  s'csl  oni|M('ssi'  do  jolcr  li^ 
cri  d'alaïuu».  do  s(Ui((Miir  ^ww  l'nci'Lîic  l;i  cclcslo  oii^-iuo 
di»  rànic  et  de  ses  |)uissances  :*  (^)ui  a  proehiiué  eonlrt^ 
(oui  enseiuuemeut  cttntriiiri»  ([ue  eeld'  inue  riiisoniKiMi^ 
s]>i]'ituelle  et  libre  est  trt>|)  uolde  ]K)ur  ujiîliv  à  la  ra«;on 
des  bêles.  i]u*il  lui  i'aut  uue  oriLiiui»  à  part,  ((u'elle  d(u'l, 
sortir  iinnu'diatenuviit  des  luains  ilu  Créateur  {  lîref, 
ijui  a  \eiiné  l'honiuMir  de  la  raisou  :* —  L'K^lise  Catho- 
lique par  rorLrane  de   ses  pontifes,  juir   la  iduiue  auto- 
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Va\  oiVet,  le  oatholieisnie  s'est  toujours  ])lu  à  voir 
dans  l'ànio  et  Vintolligonoo  (jnoltino  oboso  d'augnsto, 
do  supérieur  à  la  inatiéro,  lo  rotlot  ol  Finuigo  monio  do 
Dieu.   "  Ctrai'if  Dnt.sJ.ominem  (/r/  hiuajhifin  suam 
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Voilà  |»Mm'<|ii(ii  S.  'rhniiiiiM,  nyiiiil  à  «'«MiiUM'iitcr  cch 
licllcM  pJiioK'S  fin  Psiilliiish'  (\y,  <ij  :  *'  Sii/inilnm  rsf 
sitpcr  tnt>i  f  mni'n  mil  ils  lu },  Ihnn  i  tw,*'  apiicllc  r^Hpiil, 
liiiiiiaiii  "  un  rayon  «le  la.  Iii!ni«''i('  divine  "  — imjn'f'HHin 
lu iii't nis  Ji riiii  '.  Ificn  m*  d/linil.  mieux  (jue  ces  lr(»is 
mois  le  caraclèi'u  d'une  puisHiUKîe  dont  l«5  foyer  d'ar;- 
li(»n  jclliï  de.M  clarlM'.^  .si  vives,  el  nous  nie|  en  ra[»i»ortH 
directs  avec  la  nal  ure  eiil  ièiv. 

V('iilal»le  lumière,  issue  des  s]»lendeur,<  célestes,  la 
raison,  (pi(»i(|ue  limitt'e,  n'(3n  d('couvr<',  pas  nwtiirs  à  no.s 
yeux  d'inlerminaliles  Ii((ri/ons.  riana.nl.  a.ii  dessus  de.s 
sens,  elle  end)rasse  dans  son  vol  rinimah'riel  et  l'uni- 
versel :  elle.  a,Hidnl.  ou  peut  a,ll.eindre  tous  les  rivages 
du  m(Uide  visibli',  (die.  toucdic  en  (pie|(|ue  sorte  aux 
iVontJères  mêmes  de  l'iidini.  (J'est.  ce;  (pie  icconiiaisscnl/ 
et  pi'oc.la,menl-  à.  l'envi  nos  apoloL^istcs  catlioliipies,  r-t 
jamais  le  i-ationalisme  conl(!rijpoiain  n'a,  c('|('l)r(' comm»! 
eux,  avec  autant  de  foi'cc  et  un  ('gai  hucciYm,  les  gloires 
d(.',  l'espi'it  liumain  -. 

m 


Trois  u(;t(3s,  nous  disent  l(;s  pliilo.sopli(;H,  s(3  ])arta- 
gent liarmoni(3Uscm(3nt  les  fonctions  d(3  rcsjait  :  Uappré- 
hension^  la  jugement  et  lo  ralHonnement. 

L'appKjliension  on  rid(je  rcprtiseiitci  à  nos  }cux  œ 
(lui  constitue  rol)i(it  d'un    sim])le    coiic(.'})t,    c'e.st-à-diro 
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)  ':• 


1— S.  tl 

2  —  Voir  MoiiS!it)r(',  17ième  conférence  —  Li  h  /m'c  rf  l.i  (jra.xUo.r 
ik  rhui/iinc. 
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Li  îiiituvc,  lii  jii'oprii'té  (riiiic  cliosc  isolt'mcnt  ]>ri.so. 
("l'st  le  l'oiiit  tK'  (l('j>inl,  Ir  ]>riiicij)('  iiiV'cssain^  de  iKts 
connuissjiiK'os   inLullcctuclles,   un  ju'lii'Uiiiie'nuinl    vers 

« 

\v  vrai. 

Vwv  h  Ju^i^ciiu'iit,  riMlrlIi^ciicc  iiiiil  ou  si'itarc  (li!U\ 
idi'i'.s  si'lon  ([u'i'llcs  ,s'li;iruu»in.s(Mi(  cnlr»'  elles,  nu  ho 
l'ejtousseiit  l'une  l'autre.  (  "est  le  scM'oud  acti' di' res])i'it, 


le    pli 


plus    i)recaeu.\   de    tous,     celui  i[\\\,    a    [»ro[)renient 
parlei',  élaltore,  ]»roduil  et  lait  jaillir  la  vérité. 

Mais  avant  de  ju<.;er  avec  connaissance  de  cause, 
avant  dt>  |»ronoiicfr  définit ivenienl  sur  la  convenance 
ou  la  disconvenance  de  tloux  idées,  ([ue  dt;  fois  notre; 
esprit,  tlottant  et  anxieux,  n'est-il  pas  obligé  de  compa- 
rer et  de  discourir,  de  faire  apDcl  à  une  troisiènu^  idée, 
moyen  terme  de  ses  recherches,  d'où  il  tâche  de  déga- 
ger l'inconnu  !  Ce  travail  important,  troisième  procédé 
mental,  est  le  propre  de  la  raison  :  aussi  les  i)liiloso])hes 
rai)i)ellent-ils  rais( )nnement. 


IV 


Que  la  raison  humaine,  assez  souvent  du  moins,  soit 
capable  d'atteindre  avec  une  pleine  certitude  l'objet 
qu'elle  poursuit,  c'est  là  une  vérité  communément 
admise,  et  qui  répond  trop  lùen  à  notre  soif  de  connaî- 
tre pour  que  les  sceptiques  eux-mêmes  parviennent  à 
en  étouffer  au  dedans  de  leur  ame  l'irrésistible  instinct. 
Nous  savons  par  expérience  combien  est  vraie  cette 
parole,   par  laquelle    S.    Augustin    révélait  jadis   les 
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nnlilcs  arilt'ur.s  ilo  sa  jciino.s.sc  :  "Je  coiivoitiiis,  dil-i!, 
iivoc  un  ('Isiu  (le  cn'iii"  iiicrovahli!  riinmortaliti'  «le  l;i 
saf^cssc  ^"  VraiiiKtnt,  stîrait-il  ])n-<sil)l(' rpi'iiuu  tulle  asjii- 
vation,  si  vInc,  si  j>r(>f(>ml(' et  en  iiiriiic  temps  si  iniivri- 
sclk',  n'eût  d'autre  teiiue  ([ue  lo  doute,  riL'Uorauce  ou 
l'erreui'  {  Nous  ne  jjouvous  le  eritire. 

Lu  certitude,  sans  la([Utdle  l'esprit  de  riioiiniie,  <|U(d 
qu'il  soit,  no  sauvait  goûter  de  repos,  est  divisi'i!  par  lo.s 
]»liiloso]»lies  on  iin'f(fpIn/xifHK\  pltyulqnc  et  inot'(tIr  -.  — 
T^a  jireuiière  a  ])our  olijet  l'essonee  des  choses  et  tout 
eo  ([ui  s'y  rattache  par  un  lieu  d'absolue  née.<'ssité. 
("est  un  roc  iiuuiualde,  et  le  point  d'apjtui  de  nos  plus 
soliiU's  connaissances  naturelles.  —  La  seconde  se  rap- 
porte aux  faits,  à  l'existence  concrète  des  êtres,  (jue 
J'homnie  peut  percevoir,  dans  les  cas  [)articuliers,  au 
moyen  des  sens  et  de  la  conscience^  et,  «l'une  manière 
générale,  en  veJ'tu  de  l'induction,  l*!lle  n'égale  pas  la 
première.  —  lieste  la  C'jrtitude  morale.  Son  ohjot  étant 
l'acte  humain  soumis  aux  lois  (pii  régissent  le  domaine 
de  notre  volonté,  il  est  im[»ossible  (pie  la  contingence 
et  la  liberté  de  cet  acte  ne  lui  enlèvent  beaucoup  de 
cette  ferme  assurjince  qui  convient  aux  deux  autres. 
Aussi,  selon  ([u'elle  porte  sur  les  choses  morales  prises 
en  particulier,  vient-elle  en  troisième  lieu. 

Les  philosophes  considèrent  encore  la  certitude  de 
fol  Jurniahie  et  la  certitude  <J('  fol  dlvlnr.  L'une, 
appuyée   sur  l'autorité   faillilde   de   l'homme,    semble 


1  —  Confcss;  1.  III,  c.  4. 

2  —  Voir  Satolli,  LnchlruVwn  Philu^ojili  ï<i',  P.  1. 
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tenir  le  dernier  degré  entre  les  différentes  sortes  de 
certitude.  L'autre,  aii  contraire,  basée  qu'elle  est  sur 
l'indéfectible  témoignage  de  Dieu,  dépasse  toute  certi- 
tude naturelle,  et  imprime  à  nos  connaissances  une 
fermeté  qui  n'a  d'égale  que  la  nécessité  même  de  l'être 
divin. 


Quui({ue  le  péché  originel  ait  semé  le  trouble,  engen- 
dré le  désordre  dans  toutes  les  puissances  intellectuelles 
et  sensitives  de  l'homme,  la  raison  cependant  n'est  pas 
celle  de  nos  facultés  qui  ait  le  plus  à  souffrir  de  ce 
mal  profond.  Même  dans  l'état  actuel  de  déchéance, 
elle  peut  encore,  par  ses  propres  forces,  connaître  le 
vrai  naturel,  spéculatif  et  moral  :  c'est  ce  que  nous 
espérons  pouvoir  démontrer  bientôt  contre  le  Traditio- 
nalisme, dont  les  doctrines  malheureuses,  soutenues,  à 
la  vérité,  p<ar  d'illustres  auteurs,  n'eurent  jamais  de 
crédit  aux  yeux  de  l'Eglise.  En  effet,  comme  l'en- 
seigne l'angélique  ])octeur  S.  Thomas  ^,  la  faute  d'ori- 
gine, commise  par  nos  premiers  j^arents,  a  plutôt  agi 
sur  la  volonté,  siège  des  vertus  morales,  que  sur  l'intel- 
ligence, dont  Ja  perfection  en  soi  n'est  pas  nécessaire- 
ment incompatible  avec  le  vice. 

Pourtant,  avouons-le,  par  suite  du  péché,  bien  des 
nuages  montent  vers  l'esprit  des  régions  troublées  du 
creur.     La  faiblesse  de  l'âme,  la  séduction  des  sens,  la 

1  _S.  tli.,  la  2a',  q.  109.  a.  2  ad  3um. 
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vûliénieuce  des  passions,  si  fortes  surtout  dans  le  jeune 
Age,  constituent  un  sérieux  obstacle  à  la  contemplation 
pure  (jt  sereine  de  la  VL-ritL'. 
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], —  Définition,  analyse  du  la  foi  ;  trois  remaniues  qui  on  tu'  :oiilent. 
]I. —  Distinction  de  la  foi  :  foi  morte  et  foi  vivante. 
ITT. —  Caractères  de  la  foi  :  sai)riorité  d'origine,  son  infaillible  certi- 
tude, rcxcellence  de  son  objet. 
IV. —  Causes  qui  produisent  la  foi,  dont  l'une  i)rinei])ale  et  l'autre 
secondaire. 

Nous  a\ous  parlé  de  la  raison,  de  son  essence,  de 
ses  caractères  ;  parlons  maintenant  de  la  foi. 

La  foi  est  une  des  trois  grander"  vertus,  appelées 
théologales,  et  qui  ont  pour  mission  de  diriger,  d'orienter 
l'homme  vers  sa  tin  surnaturelh.'.  Les  auteurs  ont 
composé  de  longs  traités  sur  cette  vertn  :  fidèle  à  notre 
méthode,  nous  ne  donnerons  ici  qu'une  rapide  analyse 
des  enseignements  de  l'Ange  de  l'Ecole  ^ 

Disons  d'abord  en  peu  de  mots  ce  qu'est  la  foi  en 
elle-même,  et  comment  elle  diffère  des  autres  habitudes 
de  l'esprit  humain. 

ï 

La  foi  peut  se  délinii' :  une  vertu  de  Vesprit  qui, 
^ou.'i  Vewp'ire  de  la  yiûce,  en  vue  (Us  hicns  futurs. 


1  —S,  th.,  2a  2i\-  q.  IG. 
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■iiicliin'  r'n)h'l!i(/nii'('  à  cniire  fa'vnemvul  les    n'rifi's 
rci'c'h'rs  ()  Citiisc  (le  r<(i!(<>riU'  de  Difii  l'i'n'hnil. 

U  suflil,  itonr  (M)iislal(M- I;i  JusIcsscmIc  ccltv  (Irliiiilioii, 
(le  i^'tiM'  un  coui)  '^'^*'''  ^"'"  ''''^  (lillV'nMilrs  i);nli('s. 

Ou  wWmwo  (rnbord  (pu*  lu  loi  est  imr  irrd'.  l'-ii 
i'H\"(,  VoImi^I  diivi'l(|iii  vi(>n(  d'c-tiv  drliiii,  co  n'csl  i^muI 
racle  de  e.oiiv,  mais  ])liit(U  Vliabilude,  ].rincii)e  de  eel 
ae(e.  (^r  ertlc  habilude  mérile  \v  nom  de  vertu,  puis- 
ipiVlle  jHM'fiH'tionno  Vosi^rit  de  l'iiomme,  IVli've  sans 
dano-er  irerver  à  la  t-onnaissam'e  de  jM-ofonds  mysti'ivs, 
vi  lui  assure,  jiar  delà  eelt(»  vie,  la,  claire  visum  de 
IHeu. 

La  loi,  eomme  la.  seicnee,  connue  toute  faculté  ot 
toute  vertu,  possède  un  double  objet,  l'un  matériel, 
l'autre  l'ormel.  Les  vérités  elles-mêmes,  les  ilogmes 
révélés  auxquels  rintelliiienee  adhère,  voilà  ce  (ju'on 
apjKdlo  souc)?)/V/  matà'ivl:  l'infaillible  autorité  du  Dieu 
(jui  les  révèle,  tel  est  son  motif  ou  son  ()/;/>/  formel 
Cette  voix  révélatrice  et  souveraine  de  Dieu  nous  parle 
\\\v  l'Eglise  eomme  par  son  organe. 

On  peut  déjà  comprendre  quel  est  le  sujet  i)ropre, 
le  sièo-e  immédiat  de  la  vertu  de  foi.  Toute  vertu  vn 
elfet  appartient  à  la  i)uissance  d'où  son  acte  procède. 
Or  l'acte  de  croire,  étant  ordonwé  au  vrai,  à  la  percep- 
tion du  vrai  divin,  provient  immédiatement  de  l'in- 
tellect spéculatif,  comme  de  son  principe  prochain. 
Donc  la  foi  elle-même  réside  dans  cette  faculté,  qui  eu 
est  le  sièu'o  et  le  trône. 
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Nous  (levons  si^iiiilcv  dcii  \  aiilrcs  ('li'nicnls  ncccs- 
sjiiroiîiont  ('()in|tiis  (liiiiH  In  <l('liiiiti(»ii  «le  l;i.  loi.  ('clli! 
vcitu^  ]tar  cllo-iiiriiio,  no  im'jhiikI  sur  ros])iil,  (|n'inu' 
conn.'iissanco  olisciii'c  o(  iin|)arriiilo  do  I)ion,  niiiis,  dnns 
rintontion  divine,  (dlo  doit  Hurloiil  servii'  ;i  diri^^a-r 
riiomine:  vers  sa  lin  dornièi'o  (^t  i\  lu  incîttre  en  ]»osses- 
sioii  de  lu.  Ix'iilil  n<l<'  ('('leslo.      N'oilà  ]»oni'<inoi  il    'sl,  dit 


dlc 
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D'anlre  part,  eoniinont   l'adla-sion   de   noire  inlelli- 
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les  clart(^s  d(M'évidene<!  —  .s(;rait-elle  infailliMe,  si  Li 
volonté,  aidée  dn  s(!cours  divin,  n'élait  là  ])()Ui' raircrniir, 
la  fixer,  Li  di'terniiner  :*  C'est  ])onr([noi  on  ajoute  (]ne, 
dans  l'assentiment  anx  niystores  (dirétiens,  la  vertu  de 
Coi  snbit  Yact'ion  <le  lu.  iirnca  etrinlInencM',  siirnatnrello 
de  Dien. 

Cette  description  de  la,  ioi  n'est  an  fond  (\\\v.  eidlo-là 
niénie  proposée  [)ar  les  l'ères  du  (yOiici](!  du  \'atiean  ', 
et  dédnite  des  })aroles  l)ieii  eonnnes  de  S.  i/anl-: 
"  La  foi  est  le  fondenu'nt  de  ce  (ju'on  doit  os]»érer  et 
nne  pleine  adhésion  îuix  choses  qne  l'on  ik;  voit  pas.  ." 

])g  ces  ]»rincipos  déconlent  plusienrs  corollaires  de 
la  jdus  haute  inijxjrtance. 

1'*  Il  ne  faut  pas  confonde!  le  motif  formel  de  l'acte 
de  foi  avec  les  motifs  de  crédibilité.  —  Antre  clios(3  eu 
effet  est  de  rendre  une   vérité   évidemment   crovable. 


1  — Ch.IIT. 

2  —  Heb.,  XI  '.Est  autini  fuks  spcranrhirvm  snbdanlla  rerum,  nr{p' 
oacntuni  non  a})parcntiam. 
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îuiti'c  chose  de  motiver  une  adliésion  ferme  et  entière 
•\  cette  mcme  vérité.  Les  raisons  ou  motifs  dits  de 
crédibilité,  tels  (jiie  les  ])roj)liéties,  les  miracles,  la  vrai- 
sendilance  rationnelle  des  dogmes,  ne  font  (|ue  préparer 
lu  voie  et  entourer  la  révélation  d'une  lumière  exté- 
rieure :  ils  démontrent  le  fait  de  la  parole  divine,  le 
besoiu;  la  convenance,  la  nécessité  de  croire  ce  qui 
nous  vient  de  Pieu  ;  mais  cette  démonstration,  si  solide 
([u'elle  puisse  être,  i)orte  en  détinitive  sur  un  fonde- 
ment humain,  notre  jugement  naturel.  L'objet  formel, 
au  contraire,  (jui  spécifie  l'acte  de  foi,  entraîne  l'intel- 
ligence à  accepter  sans  les  comprendre  les  vérités 
révélées,  et  le  motif,  d'où  dépend  l'assentiment  donné, 
c'est  une  force  efïlcace,  supérieure,  surnaturelle,  du 
même  ordre  <pie  la  foi  elle-même,  c'est  l'autorité  de 
Dieu  révélant  tel  ou  tel  mystère. 

2^  La  foi  infuse,  chrétienne,  catholique,  dont  nous 
]iar]ons  ici,  se  distingue  essentiellement  des  autres  dis- 
positions ou  habitudes  de  l'esprit  humain,  en  particu- 
lier de  l'opinion,  de  la  science  et  de  la  foi  acquise. 
L'o})inion,  en  effet,  ne  peut  avoir  pour  base  qu'une 
probabilité  chancelante,  mais  notre  foi  s'appuie  sur 
l'immuable  vérité.  La  science  pénètre  l'essence  même 
des  choses,  réjouit  nos  regards  avides  des  lumières 
de  l'évidence  :  les  croyances  catholiques  s'enveloppent 
de  mystères.  Quand  l'homme  croit  à  l'homme,  ou 
quand,  dans  le  cas  de  l'hérétique  formel,  il  n'accepte  des 
dogmes  divins  que  ceux  que  sa  raison  agrée,  c'est  là 
une  foi  acquise,  naturelle,  imparfaite,  n'ayant  pour  but 
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«[u'un  intL'i'rt  ])assii|^Lr  et  suuiiiiso  à  tous  les  caiiricrs 
cl'uiuî  volonto  cliaiiL»eaiitt^  ;  la  loi  clircHicinic,  au  cini- 
Iraire,  ik'o  d'un  aiid'c  ]ti'iii('i)K',  (rniu^  sourrc  siirnalii- 
relle,  .suit  docilciL'ul  les  mou vcincnts  de  la  i^i'âci'  et 
luiiuc  riioiuiiio  à  Dieu. 

.")"  lîomai'(|Uf)U,s  avec  raun('li(|U('  J  )<)cU!Ui' ',  niaI,L,a'u 
l'opinion  contraire  de  plusieurs  llii'olo^^icns,  (pie  la  foi 
et  la  science  (j'entends  la  science  ])arfait('j  toucli.ant 
une  même  vérité  ne  peu  \  eut  sinniltanénient  exister 
dans  un  même  esprit.  La  l'aisou  ([ui  ntuis  porte 
partager  ce  sentiment,  c'est  l'opposition  al)Solue  ([ui 
pîiraît  régner  entre  ces  deux  habitudes  considérées  dans 
un  même  homme  ])ar  r'i]»2)ort  à  un  même  ohjet.  De  sa. 
nature  en  el'fet,  la  science;  offre  à  î'esprit  une  vision 
claire,  manifeste,  de  la  vérité  ]ter('ue,  tandis  (pie  la  foi, 
privée  de  cette  lumière,  s'attfiche  à  l'autorité  connue  à 
son  unique  appui.  Or  ne  V(.)it-on  pas  que  le  })rincipe 
d'une  connaissance  claire  et  celui  d'une  connaissîince 
obscure  s'excluent  au  même  degré  que  la  lumière  et 
les  ténèbres  ?  Sans  doute,  lorsqu'il  s'agit  de  vérités 
natm'elles,  que  iJieu  dans  sa  bonté  a  bien  voulu  nous 
révéler,  il  peut  arriver  et  il  arrive  souvent  (|ue  ce  (pie 
l'un  démontre,  l'autre  le  croie.  Sans  doute  encore,  un 
seul  et  même  homme  peut  avoir  en  même  temps,  tou- 
chant le  même  (^bjet,  et  la  toi  et  la  science,  pour\  u 
que  dans  cet  objet  l'intelligence  atteigne  des  vérités 
différentes.  Mais  ce  qui  semfde  abs(jlument  impossible, 


1  _S.  th.,  2ii  2a',  q,  1.  a.  5. 
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c'est  (|ue  dans  \in  inCme  cs2>rit  coexistent  ces  deux 
habitudes  ou  leurs  actes  respectifs,  en  rapport  avec  une 
seule  et  même  vérité. 

Certains  auteurs  objectent  qu'une  pareille  doctrine 
ne  semljle  nullement  propre  à  favoriser  l'accord  de  la 
raison  et  de  la  foi,  qu'en  outre  c'est  condamner  le  savant 
à  voir  peu  à  peu,  en  i)roportion  de  ses  études,  de  ses 
])rogrès  scientifiques,  diminuer  la  valeur  et  le  mérite  de 
sa  croyance. 

A  cela  nous  devons  répondre  (|ue  le  prix  de  la  foi, 
son  mérite  véritable,  dé])end  principalement,  non  pas  du 
nombre  des  vérités  que  l'on  croit,  mais  ])lutôt  de  l'ardeur, 
de  l'excellence  des  dispositions  que  la  volonté  apporte 
à  l'acte  de  foi.  —  ])u  reste,  s'il  faut  admettre  que  la  foi 
et  la  science  ne  peuvent  simultanément  porter  le  même 
esjirit  à  la  connaissance  d'une  même  vérité,  on  fera 
voir  plus  loin  comment,  dans  la  sphère  de  leurs  attribu- 
tions propres,  elles  savent  se  prêter  un  mutuel  secours. 
C'est  tout  ce  qu'il  faut  pour  garantir  la  paix  et  mainte- 
nir éternellement  l'harmonie  entre  ces  deux  puissances. 


II 


Les  théologiens  distinguent  la  foi  morte  ou  informe, 
et  la  foi  vivante  ou  formée. 

Viiv  foi  morte  on  entend  une  croyance  froide  et 
stérile,  non  vivifiée  par  la  charité  :  c'est  la  foi  des 
chrétiens  en  état  de  péché  mortel.  La  foi  vivante,  au 
contraire,  est  celle  qu'anime  le  souffle  de  la  charité 
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icn'Hiite  :  de  cette  foi  vi',  le  j'ustiî  ([iii  iiou  si'uli'inent 
croit  à  Dieu,  mais  l'ai  nie  de  toutes  ses  forces  et  lui 
prouve  son  amour  par  des  paroles  et  i)ar  di's  o'uvn's, 
par  l'observance  exacte  de  ses  commandements. 

CcUe  distinction  claire  et  pri'cise  maripie  l'abînu^ 
(jui  sépare  la  doctrine  catliolique  du  systcme  protestant. 
D'après  Luther  et  Calvin,  l'iiommc  ])eut  se  sauver  ])ar 
la  foi  sans  les  œuvres,  c'est-à-dire  sans  la  charitc,  prin- 
cipe des  actions  saintes,  sans  ce  mouvement  du  cceur 
qui  déteste  son  crime,  brise  tout  lien  coupai »le  pour 
s'attaclier  à  Dieu  et  ne  servir  que  lui.  Or  cette  foi 
abstraite,  l'Esprit-Saint  la  condamne  :  selon  l'apôtre  S. 
Jacques  ^  ,  c'est  une  lettre  morte  et  un  corps  sans 
âme.  Seule  la  foi  vivante,  animée,  agissante,  peut 
conduire  l'homme  à  sa  tin  :  seule  aussi  elle  lui  fait 
chérir  la  vérité  qu'il  connaît,  le  porte  à  l'étudier,  à  l'iio- 
norer,  à  la  défendre,  et  lui  assure  ainsi,  avec  le  bonheur 
du  ciel,  la  gloii-e  d'avoir  travaillé  an  triomplie  de  la 
science  divine. 
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Signalons  maintenant  les  principaux  caractères  qni 
ornent  la  vertu  de  foi.  Ce  (pii  la  distingue  surtout, 
c'est  ^^  priorité  iV origine,  sa  haiite  certitude  et  Vélé- 
vation  admirable  de  son  objet. 

La  foi  est  la  première  des  vertus  théologales,  non 
pas,  il  est  vrai,  en  excellence,  mais  par  l'antériorité  de 
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son  rang  et  du  ses  fonctions  :  v}h  occiipo  dans  les  cliu- 
S03  de  Dieu  la  place  indispensable  ([iii  convient  au 
fondement  \ydv  rapport  anx  autres  parties  de  l'édifice. 
11  est  claii',  en  effet,  qne  l'iionune  ne  sanrait  tendre 
vers  sa  fin  dernière,  soujnrer  a])ri's  elle,  la  poursuivre 
et  l'atteindre  ])ar  des  actes  de  vertus,  sans  en  connaître 
d'abord  l'existence  et  la  nature.  Or  c'est  le  propre  de 
la  foi  d'ouvi'ir  à  l'esi^t  humain  les  mystérieux  liori- 
zons,  d'où  jaillit  sur  le  monde  la  lumière  du  salut.  A 
elle  donc  l'honneur  d'éclairer  ici-bas  par  ses  révéla- 
tions le  chemin  de  la  vie  chrétienne  et  d'imprimer  aux 
Ames  un  premier  élan  vers  Dieu  ! 

Il  est  un  autre  caractère  dont  notre  foi  s'honore,  et 
(pie  le  rationalisme  méditerait  avec  profit  ;  car  il  fait 
puissamment  ressortir  la  dignité  de  cette  vertu,  sa 
grandeur,  sa  prééminence  sur  les  dons  et  les  perfections 
naturelles  même  les  plus  élevées  :  nous  voulons  parler 
de  son  infaillible  certitude.  —  La  foi  est  plus  certaine 
que  la  science  des  philosophes,  plus  stable,  plus  consis- 
tante que  la  sagesse  de  tous  les  docteurs.  Elle  s'appuie 
en  effet  non  sur  la  parole  des  hommes,  mais  sur  le  témoi- 
gnage et  l'autorité  divine  elle-même.  Or  qu'y  a-t-il 
au  monde  de  plus  ferme  et  de  plus  sûr,  de  plus  iné- 
branlable que  la  parole  de  Dieu  i  II  ne  trompe,  ni  ne  se 
trompe  ;  sa  science  est  infinie.  L'homme,  au  contraire, 
est  sujet  à  l'erreur  :  sa  raison  limitée,  imparfaite,  vacil- 
lante, l'a  plus  d'une  fois  conduit  aux  systèmes  les  plus 
monstrueux,  aux  absurdités  les  plus  grossières.  La 
certitude  qu'elle  engendre  n'est  donc  qu'une  bien  pCde 
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image  do  colle  (juo  Dieu,  par  l'iuitonté  de   -ou  Verbe, 
])eiit  ré])aiidi'e  dans  les  iuues. 

Sans  doute,  il  arrive  parfois  que  le  chrétien,  indigro 
de  ce  nom,  cliaucelle  dans  sa  croyance,  qu'il  se  laisse 
ébranler  jusipi'au  point  de  clioir  dans  l'abîme  du  doute 
ou  dans  la  honte  de  rajKjstasie.  Mais  cette  lail»le.sse 
n'est  pas  de  la  fui  ;  elle  est  de  l'homme,  du  fidèle 
imparfaitement  disposé,  coupable  d'avoir  compromis, 
par  une  vie  de  désoi'dres,  par  de  funestes  rencontres 
ou  d'imprudentes  lectures,  le  trésor  surnaturel  de  son 
(•(our. 

La  foi  l'emporte  encore  sur  toutes  les  autres  connais- 
sances par  l'excellence  de  sa  matière,  la  hauteur  et  le 
])rix  de  ses  enseignements.  Ce  qu'elle  propose  en 
effet,  du  moins  principalement,  à  l'intelligence  de 
l'homme,  ce  ne  sont  pas  des  choses  d'un  ordre  secon- 
daire, empruntées  à  la  nature  des  êtres  créés,  mais  bien 
les  plus  hauts  mystères  touchant  l'essence  de  Dieu. 
Par  contre,  les  sciences  humaines  concentrent  leurs 
opérations  sur  l'étude  des  créatures  ;  et  si  la  première 
d'entre  elles,  qui  est  la  métaphysique,  ose  iixer  son 
regard  sur  l'Etre  divin  lui- même,  ses  conclusions,  quel- 
que élevées  qu'elles  soient,  demeurent  bien  au-dessous 
des  lumineuses  données  de  la  révélation.  C'<^st  ce  que 
nous  verrons  en  étudiant  l'influence  exercée  par  la  foi 
sur  les  progrès  de  la  raison. 
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)]ni:s  i/\rK>  rolijci  (le  nos  ci'i ivanc's.  ('('!(('  ni.'iniicsla- 
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ri-W'U'.s,  il  c>st  ih'ce.ssairo  d  onassiLiiuu'  nue  i 
l'un:.'   rxu'rit'Uiw    )i]\'})aratoiii'.    et    secondaire 
inU'i'i"'uro,  os.-onlit'llo,  prhivlpalc. 

Los  inira(dos.  la  .scii-n,  o,  les  discussion.^,  rc'loqncncc, 
la    kH'lin\'    des    Itons    livres,    voilà   certes    autant    de 


niovens  pro])ves  a   au 


1er  riioninie  dans  la  con(|uete  dt 


la.  foi  :  ils  brisent  ses  entraves,  résolvent  ses  doutes, 
di.s.sijienl  ses  ])réjugés.  Dieu  s'en  sert  })Our  frapper  les 
sen-,  ])nur  t'veiller  l'attention  de  l'Ame  et  produire  un 
]»renii<M'  ébranlement.      C'est  la  eause  secondaire,  exté- 
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riciirc    (le    lu    loi:   ('.'('st  ('oiiiiiic.    iiii<'   j»ii'|»iiiiil  ion,  dans 

Ia((M('Il('    les     rcssnuiccs    lllllilil  ilH',.;    joilclll     llll    Inli'  fort 

utile,  iiiiiis  ({iii  iK'aiimoiiis,  sans   rinlhicncc  (rime  autre 
cause,  serait  insuHisunl  el   deineurei-ait  sans  ellel. 

Pour  ([Ui'  riioninie  croie  iruiic,  lui  fcriue,  sinct're  et 
surniilurelle,  il  l'aul  (Hi'àces  moyens,  à  ces  dispositions, 
s'ajoute  Tact  ion  directe  et  immédiate  de  iMeu  sui" 
rànie.  Il  faut  (jiK!  Dieu  ]){ir  sa  ;^'raen  eoniiuuin))ii(!  à 
l'inlidèle  cetto  vertu  qu'il  n'a  |ia?,  et  inelini;  doueenient 
mais  cdlicaceinent  sa  l'aison  (l-vnii!  les  ftbscurités  du 
invsttTo  chrétien. 
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chrétien  n'agit  crtcctivcmcnt,  sur  le  cteurde  ses  frère- 
([u'à  la  (h)ul)lo   condition  d'instruire  et  de  ])rier. 
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Les  llm'dcH  et  les  droits  de.  ht  rulson.  h>i,it(fuie. 

roiir  asseoir  sur  la  base  inêiiiL'  dos  piinr,i|)os  l'iiKli.N- 
h()]u]>l(!  alliance)  de;  la  raison  et  do  la  foi,  il  iinjualo 
ilo  l)i('n  circonsi'iiro  lo  cliani[)  (raotioii  projtro  à  ces 
deux  puissances.  Deux  excès  opposés  sont  ici  à  éviter, 
le  rationalisme  d'une  }iart  et  le  traditionalisme  d'aulie 
part  :  le  rationalisme  (pii  élève  la  raison  au  luéjtris  de 
la  foi,  le  traditionalisme  (pii  exalte  la.  foi  au  d('triment 
de  la  raison. 

(■es  dawx  erreurs,  également  radicales,  ont  sous 
diverses  formes  séduit  et  égaré  un  très  gi'and  nombre 
d'esprits  :  de  hautes  intelligences  en  ont  subi  le  charme. 
Seul,  entre  les  courants  contraires,  le  dogme  catholique 
suit  une  voie  sûre  et  défie  tous  les  écueils. 

A  un  CL  K     l'IIKMIKIÎ 

Ihi  r<ill(nuillsnir. 

I. —  Nature  de  ce  .S3'stùinc  :  rationalisme  absolu  ou  modéré. 
II. —  Comment  on  le  réfute. —  Proposition  :  il  exih'tc  des  mystères. 
1ère  preuve,  empruntée  à^l'objet  propre  de  l'esprit  liumain. 
2èmc  preuve,  tirée  de  la  distinction  essentielle  des  InteMi- 

gcnces  humaine,  angélique  et  divine. 
3ème  preuve,  fondée  sur  rimpcrfection  même  de  nos  con- 
naissances naturelles. 
III. —  Corollaires. 

On  appelle  rationalisme  le  système  de  ces  hommes 
qui  prétendent  tout  connaître,  tout  expliquer,  tout  com- 
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Jui'i!  tir  l'crdi'c  suMiiitmcl,  c'est  aux  iDysliTos  surtout, 
t'oHflcinont  do  cet  ordre,  que  ce  .syslcnie  s'attiHjU»'.  L»- 
rationidisuu'  ahMohi  ne  craint  |iU.s  d'en  nier  directe- 
ment l'existencie  ;  1(!  rationali.snie  '//M>(/(/r(Mes  dénature 
et  les  abaisse  au  rang  des  vérités  ]»urenient  raticjuuelles. 

Or  en  système,  eette  erreur  capitale  exa^iijère  sans 
mesure  les  droits  de  la  raiscui. 

Le  mot  mystère,  dans  son  sens  jtropre,  signilie  une 
vérité  dont  la  compréhension  (lé])asse  les  forces  natives 


de  tout  intellect  crt'i',  st»it  liumain,  soit  an_Ljéli(|Ue 
Visibles  pour  Dieu  seul,  c'est  par  lui  seul  aussi  ([Ut»  le 
mvstères  nous  sont  ré'\élés,  et  mêuK^  avec  le  secour 
de  la  révélation,  notre  intelligence,  tant  qu'idle  traîm 
ici-bas  ses  ailes  alourdies,  n'en  saurait  saisir  la  nature 
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nous  les  croyons,  nous  n  en  avons  pas  la  science 
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Telle  est  la   vraie   dnc(rin(\   et   nous 
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(u  o])]»osnnt  au  ratioiialisnu)  la  propositu)ii  suivante  : 

Il  existe  (Jes  <y//y.s/(}/7.s',  c<st-à-<Trre  des  vérités  cssen- 
tiellement  (ta-di'sstis  dus  force.!^  nalurelles  de  fu>it 
esprit 


crà 


Suivons  le  raisonnement  (juc  fait  ici  S.  'J'humas  '. 

Ignorer  l'essence  d'une  chose,  c'est,  nous  dit  ce 
grand  ]>octeur,  ignorer  par  là  même,  au  moins  dans 
leur  caractère  intime,  les  divers  éléments  et  les  attri- 
buts de  cette  chose.  Dr  la  raison  humaine,  laissée  à 
ses  seules  forces,  est  incapable  de  connaître,   de  péné- 
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Ircv  l'cssciu'c;  divine.  l'(>iu'([iioi  ?  ]>arce  (jiio  lic'o  aux 
conditions  iiiati'riollos  (le  la  cliair  et  dos  .sens,  n'avant 
■|)onr  oltjct  ])ropro  do  sos  opérations  ([ue  la  nature  des 
êtres  corporels  ou  ce  que  l'esprit  en  pent  déduire,  elle 
ne  saurait  trouver  dans  ces  êtres  créés,  dans  ces  natu- 
res imparfaites,  une  ])arfaite  image  de  l'étro  souverai- 
noment  grand,  auteur  de  tout  ce  qui  est.  Si  donc 
notre  raison  io-nore  l'essence  de  Dieu,  combien  de 
vérités  contenues  en  cette  essence,  devront,  par  suite, 
nécessairement  échapper  aux  plus  puissantes  intuitions 
du  ujénie  ! 

Il  y  a,  d'aillerirs,  entre  l'intelligence  et  son  objet, 
entre  les  forces  de  l'une  et  l'élévation  de  l'autre  un  rap- 
port direct,  une  j^roportion  essentielle,  i^t  s'il  est  vrai 
que  le  paysan,  l'artisan  s[^^"<s  instruction  ne  saurait 
atteindre  aux  spéculations  abstraites  du  ])liilosoplie, 
comment  l'intellect  humain,  spécifiquement  inféi'ieur 
à  l'intellecv  angélique,  séparé  en  outre  ])ar  une  infinie 
distance  de  l'intellect  divin,  pourrait-il  revendiquer 
comme  son  objet  naturel  toutes  les  vérités  que  l'ange 
connaît,  bien  ])lus  toutes  celles  que  Dieu  contemple 
des  hauteurs  de  son  éternelle  sac^'esse  ? 

Enfin,  nu  se  trouve-t-il  pas  au  sein  même  des  choses 
créées  assez  de  mystères  pour  abattre  l'orgueil  des 
prétentio'is  rationalistes  ?  A  chaque  pas  que  fait 
l'homme  dans  le  domaine  de  la  nature,  son  pied  se 
heurte  aux  pierres  de  l'inconnu.  Qu'est-ce  que  la  cha- 
leur, la  lumière,  l'électricité,  ces  qualités  des  corps  si 
utiles  et  si  merveilleuses  ?  Nous  l'ignorons,  ou  à  peine 
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eu  iivon.s-nous  ([ii.'l([Ui's  notions  coiinist's.  Il  ii<,'  l'aiiL 
(loue  ]),is  s'étonner  ([u'il  y  iiiL  au-dessus  (L-  nous,  dans 
la  snlislancc  divine,  d'innoinbral)Ies  secrois,  iuiiicné- 
trables  à  l'esprit  de  l'iioninie  même  le  mieux  doué 
et  le  plus  rielieniont  orné  de  toutes  les  comiaissances 
naturelles. 

Voilà  ce  ([ue  la  raison  démontre,  et  cet  onseignc- 
îuent,  ri^idise  le  conlirme  ])ar  la  vr)ix  de  ses  Conciles  ^ 
le  sentiment  universel  de  ses  Tères  et  de  ses  Docteurs. 

De  là  découle  cette  autre  conclusion,  non  moins  claire 
et  non  moins  nécessaire,  à  savoir  (pie  l'iiomme,  ])ar  le 
moyen  de  la  révélation,  a  pu  être  ébvé  à  un  ovdva  de 
connaissances  supérieures  et  surnaturelles  -. 

De  là  il  suit  encore  (pie  la  raison  liumaiue  ne  ])eut 
légitimement  ])rétendre  à  aucun  droit  véritable  sur  les 
dogmes  ou  les  mystères  ;  cpi'il  ne  lui  est  permis  "  ni  do 
les  nier  ni  de  les  mesurer  d'après  ses  })i'0])rcs  forces,  ni 
de  les  interjn'éter  à  sa  guise  ^  ",  Soutenir  le  contraire 
serait  fouler  aux  ]>iods  les  lois  les  ])lus  simples  et  les 
plus  essei'tielles  de  la  logi(pie.  —  ]\r[us  nous  aurons  à 
revenir  sur  ce  sujet. 

Puisqu'il  en  est  tiinsi,  et  fpie  l'homme  doit  recon- 
naître, au-dessus  de  lui-même,  une  sphère  de  vérités 
inaccessibles  à  son  regard  —  vérités  dont  l'Eglise,  éta- 
blie par  Jésus-Christ,  est  l'organe  autorisé,  le  juge  et 
la  gardienne  —  il  appartient   à   cette   mémo  Eglise  de 


Co»c.    J^dL,  IV,  eau.  1. 
•  Ibid.,  11,  can.  1. 
Eacycl.  ^L'fa'iil  Patris  do  Léon  XIII. 
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proscrire  toute  opinion,  de  condamner  toute  erreur, 
tliéologique  on  philosophique,  qu'elle  croit  préjudiciable 
à  la  pureté  de  la  foi.  C'est  pour  elle  un  devoir  sacré  ^ . 
L'accomplissement  de  sa  mission  l'exige. 
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Du  tiadUlonalismc. 

I. —  Origine  de  co  S3''stème  :  traditionalisme  excessif  et  mitigé. 
II. —  Réfutation  :  la  raison  humaine  peu  connaître  et  démontrer  par 
elle-même  plusieurs  vérités  soit  physitjucs  soit  métliaphy- 
sicpies,  religieuses  et  morales. 
n —  Argument  général,  tiré  de  la  nature  de  la  raison. 
h —  Preuves  spéciales  relatives  aux  vérités  religieuses  : 
1"  Autorité  et  démonstration  de  S.  Thomas. 
2»  Témoignages  de  la  Sagesse  et  de  S.  Paul. 
3"  Pt;roles  de  S.  Augustin. 

4"  Fausses  conséquences  du  traditionalisme:  il  forni'  ie  chemin 
de  la  foi,  et  fournit  d  ^-t  armes  au  rationalisme. 
III. —  Objections  et  réponses. 

Le  siècle  de  Voltaire  et  du  })hilosophisme  avait,  dans 
son  audace,  singulièrement  abusé  de  la  raison  contre  la 
foi.  Des  idées  passant  dans  les  faits,  cet  orgueil 
s'était  insurgé  contre  toute  autorité  civile  et  religieuse, 
et  avait,  dans  la  plus  terrible  de  toutes  les  révolutions, 
couvert  la  France  de  sang  et  de  ruines. 


!  ■■!, 


1  —  Voir  le  bref  de  Pic  JX  à  rarchevéïpie  de  Municii,  cité  plus 
loin,  2ème  p.,  cli.  III,  art.  3. 
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Une  réaction  ne  pouvait  tarder  à  s'opérur  dans  les 
esprits.  De  Bonald  ^  et  Lamennais  -,  ressuscitant  une 
doctrine  jadis  enseignée  par  lEuet  et  Pascal,  et  dont  le 
comte  de  Maistre  venait  de  dé])oser  quelques  germes 
en  ses  écrits,  conçurent  le  dessein  d'humilier  à  jamais 
la  raison  en  lui  niant  le  pouvoir  de  trouver  et  de 
démontrer  la  vérité.  Le  i)remier  soutint  (]ue  la  raison 
humaine  ne  pouvait  rien  connaître  avec  certitude  sans 
le  secours  d'une  ])arole  enseignante  et  révélatrice  ;  le 
second,  qu'elle  avait  besoin,  dans  toutes  ses  démons- 
trations, de  s'a})])uyer  sur  le  sens  commun  et  la 
raison  générale.  —  C'était  le  traditionalisme  excexi^'tf. 

L'intention  était  droite,  mais  l'action  dépassait  le 
but,  disons  mieux  elle  en  éloignait.  Aussi  l'Eglise  fut- 
elle  prompte  à  élever  la  voix  et  à  couvrir  de  son  égide 
la  raison  menacée  dans  ses  droits  les  plus  chers  •'. 

Cependant  la  voix  de  l'Eglise,  quelque  ^^uissante 
qu'elle  soit,  ne  suiHt  pas  toujours  pour  endiguer  le 
tiot  de  l'erreur.  Ce  que  le  talent  du  vicomte  de 
lîonald  et  le  génie  de  Lamennais  avaient  soutenu  sans 
réserves,  d'autres  le  pro])osèrent  sous  des  formes  adou- 
cies. Les  abbés  Lautain  ^  et  lîonnetty  ^  et  le  Père 
Ventura  ^\  tout  en  reconnaissant  à  res})rit  humain 
assez  de  forces  personnelles  porr  découvrir  !?s  vérités 


1  — J!cch.  ]>hilos(i2)Ji if/ucs,  t.  I. 

'^  —  J'Jssaî  sur  Vindijfcrrncc  en  inafitiv  de  rdi(/in,i,  t.  II. 

3 — Condamnation  du  tome  26mt3  de  VE^sai  sur  rind!fïér>'ii<: 

4  —  J'sijrJiolor/k  crpérimentalc. 

5  —  Annales  de  pliil.  chrét.,  4ième  série,  vol.  VU  et  A'III. 

6  —  Cours  de  philos,  chrétienne^  et  ailleiD'S. 
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d'ordi'o  ])liysi(iuc,  lui  refuscreiit  ce  |»ouvoir  ([liant  r-ux 
cliosos  ini'iai)liysi([ue3,  surtout  quant  aux  doetriniv^ 
religieuses  et  morales.  T.ii  raison  selon  eux  ne  ])()UYait 
connaître  ces  vérités,  les  démontrer  d'une  manière  sûre, 
qu'à  l'aide  de  l'enseignement  traditionnel  et  social. 

Ce  ti'aditionalisme  mitigé  n'excita  pas  moins  d'oppo- 
sition que  le  ])remier.  iHîjà,  vn  1855,  la  congrégation 
de  l'Index  avait  formulé  sur  ces  matières  certaines 
condamnations  assez  explic  !S.  T,es  Pères  du  A'atican  ' 
aclievèrent  de  mettre  en  umière  et  do  veuLi'er  la 
vérité  par  le  décret  suivant  :  "  8i  qucL^u'un  dit  que 
par  ses  forces  naturelles  la  raison  humaine  ne  peut  ])as 
connaître  (Vune  riKtnière  certaine,  au  moyen  des 
créatures,  le  Dieu  un  et  vrai,  notre  créateur  et 
Seigneur,  qu'il  soit  anatlième." 

Assurément,  nous  sommes  loin  de  méconnaître  la 
convenance,  l'extrême  utilité,  la  nécessité  morale  d'une 
révélation  ])our  apprendre  à  l'homme  ses  principes 
religieux,  la  notion,  même  naturelle,  de  ses  devoirs  et 
de  sa  fin;  mais  ce  que  nous  ne  pouvons  admettre;  c'est 
([ue  l'esprit  humain  doive  être  considéré  comme  un 
arbre  sans  vie,  semljlable  au  iiguior  stérile  dont  parle 
l'Ecriture. 

Xous  atiirmons  au  contraire  que  la  raison  humaine^ 
dans  son  état  de  déchéance,  ^leut,  absolument 'parla.nt, 
découvrir  j)(tr  elle-même  et  irrouver  jusqu'à  V évidence 
'plusieurs  vérités  de  Vordre  naturel,  soit  iihysiques, 
soit  métaj^Jnjsiques  et  morales. 

1  —  II,  can.  1. 
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En  effet,  toute  i'orec,  tout  ])i'iu('i]i('  (ropi'nitioii  ])os- 
sède  une  influence  rc't'llc  ]'ar  ra]>])oit  ;n;x  iirtes  ([ui  lui 
sont  proportionnés  ou  (jue  le  rayon  de  son  adivitt' 
embrasse.  Ov  l'intellect  liuniain  est  une  ])uissauc(^ 
active,  une  force  ininiatéi'ielle,  nne  lumière,  créée  sans 
doute,  mais  partici})ant  à  l'éclat  révélateur  dt'  l'intelleet 
divin.  Donc  cette  lumière,  tant  ({u'ellc  n'est  ]>as 
éteinte  i>ar  nn  sonlHc  mortel,  peut  ]/ar  elle-nu'me 
suflisamment  éclairer  nn  certain  nombi'e  de  vérités, 
c'est-à-dire  c(dles  «[ui,  ressortant  ])ar  voie  d'a1)sti'action 
des  créatures  sensibles,  se  trouvent  en  proportion  avec 
les  facultés  de  l'iiomme  ^ 

Ce  ([ne  nous  disons  là  doit  s'entendre  également  des 
vérités  })liysi(pies  et  des  doctrines  métapliysi(|ue3  et 
morales,  parce  rpie,  aucuiui  d'elles  n'étant  en  deliors  de 
la  s})lière  de  nos  connaissances  naturelles,  toutes  })eu- 
vent  s'abstraire,  ou,  du  moins,  se  déduire  des  objets  qui 
nous  environnent. 

C'est  pourqnoi  S.  Thomas,  dans  une  intéressante 
question  intitulée  De  nuujistro  -,  ne  craint  pas  d'aflir- 
mer  d'une  manière  générale  le  pouvoir  qu'a  la  l'aison, 
prise  individuellement,  de  connaître  le  vrai,  "  Sans  nul 
doute,  écrit-il,  quelqu'un  peut,  par  la  lumière  de  la 
raison  C[ui  est  nativement  en  lui,  sans  l'enseignement 
ou  le  secours  d'une  instruction  extérieure,  parvenir  à  la 
connaissance  de  beaucoup  le  clicses  qu'il  ne  sait   ])as, 


1  —S.  th.,  la  2:e,  q.  109,  a.  1. 
2 —De  Veritite,  q.  11,  a.  2. 
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i)i(>ii  ooliiliuil  (lu  liiiul  <lii  <  i'I  rond'-  riinpii'lt'  de  (■♦•h 
Ikiiiiiiics  (|iii  rolicniM'iil  l:i,  \('i'it('  di  sine,  ciiidiv»'  d, mis 
rinjuslici'  ;  ou  {'\'\r\  '\\>  oui  coiiiiii  ce.  (lu'oii  jM  lit  dtVoi:- 
vrirdc  Difii,  IHcii  hm'^iik'  If  leur  iiyiint  lait  ( oiinait ir. 
('ar  oc  qu'il  y  !i  d'iii\  isiMc  en  hicii  o:.l.  dovfiiu  yisUdo, 
dojtuis  i'(»i'i^iii('  du  monde,  jiar  le  sprclardo  dos  oliosos 
orooos,  (|iii  |>roola,iii('iil  on  inêint!  Icinj»s  son  ('loi'iiollc 
puissaiico  et  sii,  divinili'.  l'ai  sorlc  (in'ils  sont  iii'--:- 
oiisiiblos,  ]»aroo(|ii(',  jiyant  oonnii  hicii,  ils  ne  l'ont  point 
'dorifio  ooinino  (cl  et  ne  lc,i  ont  noinî  icndii  ;^r;'joo>.." 
CvCS  jniroles  sont  |><'i-cni|»toircs.  I\llrs  j.roiivcnt  à  (jui 
los  (Mitoiid  (jiK;  los  ].liiloso]»lHîs  ])ii.'KUis  on(  connu  ou  pu 
coiinaitro  l(î  vorilablo  i  )icu,  s;i  piiissaiico,  sa,  Itont*',  lo 
culte  (pio  nous  lui  devons,  et  cohi,  non  i»ai'  rcnsci.i^!ic- 
nioni,  non  ])ar  los  luinicros  d'une  l'ovolation  sp('r-,ia,lo, 
mais  par  le  tomoi;j,iia<;o  dos  crôatnros  visibles. 

C'est  ce  ([ue  S.  Augustin  -,  d'accord  avec  la  tradition, 
alïirnie  olo(|uenimont  dans  le  passaj,'e  suivant:  "  Intoi-- 
rugez,  dit-il,  l'univers,  lo  ciel  si  inagnifi(pienio.nt  orn(', 
les  astres  resplendissant  d'un  si  radieux  éclat  et  disposes 
dans  lin  si  bel  ordre.  Xc  semble-t-il  pas  qu'ils  vous 
ropondront  à  leur  mauioro  :  c'est  Dieu  qui  nous  a  faits  ? 


1— Rom.  I,  18-21. 
2  —  Scrm.  55. 
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l)'illuslr('s  pliilosoplies  se  sont  livrés  ii  ces  Toclicrclies, 
('(  ;i  l'œuvre  ils  ont  recuiiini  l'ouvrier." 

11  serait  aisé  de  l'aire  voir,  en  iiuiltiphiant  les  cita- 
lious,  (jue  jauuiis  l'J^glise  n'a  pactisé  avec  l'idée  tradi- 
tionaliste, en  ce  ([ui  concerne  les  forces  de  la  raison 
huniainc.  —  D'ailleurs,  pourrait-elle  favoriser  un  sys- 
lènie  dont  les  jtrincipes  et  les  consé(|uences,  loin  de 
la  protéger,  l'exposent  sans  merci  aux  coups  de  ses 
ennemis  ?  il  faut  Lien  l'avouer,  le  traditionalisme,  en 
]trétendant  alï'ermir  la  vérité  dans  les  Ames,  leur  en 
i'crmc  le  chemin,  et  de  plus,  sans  le  vouloir,  il  pré- 
}»are  au  l'ationalisme  les  armes  les  ])lus  redoutables 
contre  la.  foi. 

En  elî'et,  nous  le  savons,  Lami^nnais  et  ses  disciples 
placent  dans  l'autorité  soit  des  hommes  soit  de  Dieu 
la  source  et  le  critérium  de  toute  certitude.  Or,  dans 
cette  hypothèse,  comment  la  raison  privée  se  persua- 
deia-t-ellc  qu'elle  est  tenue  d'obéir  aux  jugements  de 
l'autorité  comme  à  des  oracles  souverains  ?  Sera-ce  en 
se  démontrant  à  elle-même  que  cette  autorité  est 
digne  de  foi,  (ju'elle  ne  peut  ni  tromper  ni  être  trompée  ? 
Mais  les  traditionalistes  refusent  à  la  raison  toutes  res- 
sources personnelles,  toute  force  démonstrative.  Sera- 
ce  en  invoquant  l'autorité  elle-même  ?  Mais  ell<  tom- 
berait ainsi  dans  la  plus  évidente  pétition  de  priuci])e. 
Croira-t-elle  enfin  sans  motif  suffisant,  sans  fondement 
qui  appuie  sa  croyance,  sans  s'être  prudemment  con- 
vaincue qu'il  faut  croire  ?  Cela  n'est  pas  possible.  On 
le  voit  donc,  de  quelque  côté  qu'elle  se  tourne,  la 
raison  dans  ce  système  n'a  d'autre  issue  cpie  le  doute. 
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Yiiiiiemunt  les  partisans  du  Iraelitioiialisinc  iiiodriv. 
font-ils  nnc  distinction  entre  les  vi'rité.s  d'ordre  jiliysi- 
(|ue  et  celles  ([ui  ajtpartiennent  à  l'ordre  niéta]iliysi([ne, 
religieux  et  moral,  d.  ant  ([Ue  la  raison  peut  décou- 
^•l■ir  les  premières,  mais  non  les  antres.  — Sn])]»os('  ([n'oii 
ne  ])ùt,  sans  l'aide  de  l'enseignement,  sans  le  seconrs 
de  la  tradition  et  de  la  révéhition,  connaître  les  fonde- 
ments de  l'ordriî  moi'al  et  i  ligienx,  tonte  tradition, 
l(tnte  manifestation  divine,  par  le  fait  même,  man(pie- 
rait  de  base.  Car  ]»onr  ajouter  foi  aux  doctrin(îs  révé- 
lées, il  faut  y  voii-  l't'elio  de  la  ]tenséo  de  Dien  ;  il  faut 
donc  ]>récédemment  savoir  (jne  ])ieu  existe,  (pie  sa 
jirovidence  s'exerce  snr  tons  et  eliaen.n  de  nons,  rpie 
dans  sa  liante  sa«:;'Gsse,  sa  bonté  infinie  il  ne  vent  ni  ne 
peut  tromper  ses  créatnres.  Or  si  la  raison  est  iiar 
elle-même  incapable  de  démontrer  ces  vérités,  comment 
l'homme  ponrrait-il  en  t)btenir  la  certitnde  ?  On  en 
serait  réduit  à  ce  que  dit  do  Maistre  :  "  Dès  (pio  vons 
sépare/  la  raison  de  la  foi,  la  révélation,  ne  ponvant 
])lus  être  pronvéc,  ne  pronve  plus  rien,  " 

.l'ajoute  «pie  ce  système,  loin  d'être  utile  aux  apolo- 
gistes dans  la  lutte  (qu'ils  soutiennent  contre  le 
rationalisme,  fournit  à  ce  dernier  l'occasion  d'accuser 
et  de  calomnier  l'Eglise.  Que  reproclie-t-on  en  effet 
à  l'Eglise?  de  mépriser  la  raison,  d'en  sacrifier  les 
droits,  la  noblesse  et  la  gloire  aux  exigences  de  la  foi, 
d'enrayer  le  progrès  des  sciences,  de  propager  l'obscu- 
rantisme.  Or  ne  sont-ce  pas  là  autant  de  consé- 
quences   des   princij)es    traditionalistes  ?     Oui,    sous 
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]irûU'.\li'  tlliumilicr  l;i  imisoii,  cviiv  (locliin»',  l;uiu'|»i'i.s<' : 
vWo  (Hilr;i;;('  SCS  droits,  iniVdiniiiK,  snu  jioiiNoir;  rllr 
cDliinc.  eh  cxiiLioriuil  I;i  iK'iH'ssilr  (le  lu  loi,  l'essor  des 
soiiMiccs  rationnelles,  nu'(ii|ili\si(|nes  e(  morilles,  (I 
di'roln'  iui  i;vnie  de  rimmiMe  le  jtliis  heau  lleur(tn  de  sa 
eoiironn(\ 

Voil;\   p(Uii'(iiini    nous    la,    tenons    \u)\\v    l'ansse,  ant'- 
e;dholi<|nt»  et  ant  i -|>lnloso])lii(|ne. 

OIUKCTIONS. 

Nos  adv(M'sa ires  sans  donli^  ne  inan([n(M'onl  jias  de 
din^  i]\\o  la  raison  linnuiini'  est  iailliliK»,  snjetti^  à  l'erreur, 
o^n'elle  \\c  sanrait,  ])ar  eonsé([ncnt  t'taMir  nos  eoniiais- 
saiicos  sur  l'iinnioliilo  londcnieut,  do  la  ooi'titude.  "Queln 
l'st,  s'éovie  Lamennais  ',  la  vérité  (pio  U^  raisonnemcMit 
ait  laissé  intacte  ?  (^>ue  uc  nii^-t-on  ]>as  à  son  aide  et  (^ne 
n'atVu'ine-t-on  ]>oint  ?  11  sert  et  trahit  indiUerenuiient 
tontes  le^s  eanses  ;  il  ote  tonr  ;\  tonr  (^t  donne  l'emjiirt^ 
à  toutes  les  o])inions.  " 
.  Xous  vé]>ondrons  d'abord  ([ne  la  raison  humaine  fail- 
lible j)(n'acc?(7(''y?^  ne  l'est  pas  essenf tellement,  en  vertu 
même  de  sa  nature.  Il  est  vrai,  bien  des  obstacles  peuvent 
s'opposer  et  nuire  à  la  rectitude  de  ses  jugements  :  le 
manque  de  temps,  la  paresse,  les  passions,  l'imagina- 
tion, la  précipitation,  les  préjugés,  une  faiblesse  natu- 
relle dont  souffrent  beaucoup  d'esprits,  le    sophisme, 

1  •^.Etsai  si'i-  riiKliiTércnr,  toui.  11,  cli.  13. 


i,i;rii  NAii  i;i; 


i:» 


i'fintdrilt'  (lfs  iiiiiiliv.sdr  rcrrctiir,  \nili'i  iilmil  de  cniiscs 
(|iii  trop  siMivnil.  s'iiiiissciil  |i()iii'  (iiitiaiiii;!'  lu  i.iisdii 
Imivs  <lii  (Iroiu  sciilici'.  Mais  (3('s  ciiiiscs,  iiolnds-lc, 
iiiiilL;r(5  toute  Iciii-  iiillm'iKu»,  lui  .sont  vu  ([\n'\([\\(>  soilc 
('xtrinsrcuics  :  «'.lies  m-  1  i<'fmi!iit  |>;is  iH'tHvssîiiirinciit  cl 
nulic.iilcniciit  ;'i  mou  cHMcncc  — OrdoiiiK)  par  îiii-iurmc 
i'i  lu  coulcinpliil  ion  du  Niiii,  il  serait  ii.l)surd('  de  j)r('- 
(cudrc.  (|U«'  riutidlcct  liuuiiiiu  ne  jn'il  j;ini!iis,  d'uFic 
jiiauirrc  sûre,  iiccoriiplii'  \\\\{\  (tjM'i'alinn  (|iii  est  sa  fin  et 
sa  raison  d'cUrc.  MijMix  vaut  croiiir  «juc.  cette  faculté, 
dans  rusii«L,M'  Ici^itiuie  ([u'(dle  l'ail  d<^  sou  ])ouvoir,  est 
naturcllcuieut  iiifailliMc  ;  non  pas  coniuui  J)i(!U  Jui- 
lucnic  ([ui  ])ossèd(;  ])ar  csscucîo  toute;  saf^cssc  ci  toute 
]>erfcciion,  niais  o<»uiuie  u\u'  c.i'('atur(%  (pii  îi  iccu  ce  don 
ilu  ci(d. 

Si  l'on  void,  après  ccda,  faire  1(;  jU'occsde  la  l'îi.ison  en 
disant  ([ue,  de  fait,  (die  n'a  laissé  intacte  aucnine  vérité, 
([u'cllc  a  pris  la  défense  de  toîdos  les  ojùin'ous  et  de 
toutes  les  et'renrs,  il  sulHra  tl'ol)servcr  ([\\v.  c'est  là  un 
abus,  non  un  vice  radical  de  la  facultt';  do  penser. 
(,),uand  l'honirnc,  res[»ectueux  de  sa  propre  dignité,  a 
voulu  suivre  les  lois,  les  principes  de  logique  (|ui  régis- 
sent son  intelliL^ence,  il  a  connu  le  vrai  :  témoin  les 
savants  traités  de  plusieurs  philosophes  païens.  Quand, 
au  contraire,  mettant  de  côté  ces  lois,  il  a  cédé  aux 
entraînements  du  préjugé  et  de  la  passion,  on  la  vu, 
victime  du  doute,  des  systèmes  les  plus  monstrueux, 
rouler  et  s'abîmer  dans  l'erreur.     C'est   ce  que  l'his- 


:»(! 
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tnir,'  .iilt'stt',  SIMM  )t<iin  •'•'1.1  iliinihM'  };.iiii  <l''  ruii  <••  aux 
*'»o)tt'nipl(Mn''»  ili'  rcspril  luimniii. 

()ii(lii;i  «'n'iirc  (jM»'  1«'  ]ir«Miii<M  lioiinn»'  ;i  I'.mmi,  dA'; 
r»ivi:;in«\  «Ml  mrmi»  t>Mun'^  i\\\f'  Im  ]»:irnl<',  im<'  n'-v  ('>liilioti 
tl«uMvinii1«>  «loiil  il  .1  ir.ni'^ini-i  riji'riln^v  ;i  su  )M»MJ('rili',  et 
«|u'il  (Ml  »1"\  iiii  t^'trc  ;»in  ;i.  |»;ii't'«'  <in<'  la  piirol»»,  nriVt'dunl 
VitliV  (  t  r(Mi'!Viulr;nii  »1,iih  ]o-i  àiu"^  ',  tv-;!  in'Cv'ssiiirc- 
\\w\\\  iriiistiliu  i<Mi  (li\  in(\ 

lù']Mni(l"n-.  :i\(M'  riMTon»*-,  t\u'\{'\  n<»>»  iKlNcrsMircs 

^(MiiMciit  (NUJÎondn^  (l»'U\  cboscs  |)()iirl;ml  tniil  à  lait 
<]i>un«'î<»^.  j\sa\'>ir  riU'drc  liisloriijui*  cl  Tniiliv  lo^iinic. 
IV'  co  i[Ui'  riionniu',  »  n  fai!,  a  (Taliord  «'Dinui  par  Noie 
<1.'  n'-M'Iatinii  un;'  f.uilo  d^  vc-ril/vs  s\m»  suit-il  .|U<' 
jamr.i-.  la.iss»'  à  s;'s  ]mm])1\'s  r.)i"(\'s.  il  uoùi  |ui  (Iimmiin  la'r 
o{  |a'«>u\ir  di'inonslrativiMncnl  ci's  mOmcs  \rri(rs  ^ 
Kicii  iTaut'n'i.M'  \uw  trllc  coiiidusioii. — -Ces  doux  ordres 
<raill'.'uvs,  l\)Tvli\^  li;sl()rit|ii(>  ci  l'ordre  l(),Lïi<HH\  loin  d«' 
v\>xv'iin\',  N'b.aniiitnis.  lit  cl  se  j^n'ltMil  iinniuliad  a|>i)iii. 
n'ira  cAa-.  la  iradiîieii,  propai;('0  d'ài^v  en  ;lge,  a.  proeun'' 
aux  liomnu'S  une  coniiaissauee  |>1ns  promi^le  des  vt'a-iti's 
velicicuïcs  :  d.^  l'antre,  la  raison,  reeneillanl  ces  prin- 
oi]>os.  eu  a  p/aK'tré  le  sens,  soutenu  et  consolidé  l'eni- 
]tire  dans  les  ;nues  :  ]tuis,  cette  loi  séculairi'  venant  à 
s'alii'rcv.  (nu'li[Ucs  esprits  d'élite  surent  cni'ore,  au 
milieu  de  l'ignovanee  universelK\  dégager  des  tliécu'ies 
et  des  svslèuies  liuniains  rininiuable  lornnile  de  la 
vraie  et  pure  doctrine. 


1  —  De  lîonald. 

2  —  Pralcct.  /hcohvj ,  t.  IV,  :>ôme  part. 
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l'umaM  «|tl<'  li'  IIK'I  l'It'crtlc  ri<l('f',  t|l|f  Inlll  jiric  (|i> 
rilllr|Ii;;(«lii'('  rsl  |M»s(('li('Ur  à  l'('IIM<'i;^MH'|iir  ni .  (,h|('I(jn<' 
n|iiiti()n  <|n'(in  ;ii|(»|il«'  sur  l'oiiiMni'  <lii  liiii^'u^N'  ',  (''(îsI. 
jtniir  niMiM  mic  v/rih'  (r('\|M'i'ii'ii<'('  rj  de  liiisnn  (jnc 
riintinnn  |M!iil  |M'n^;rr  hmiim  le  iniiiiMlric  «If  la,  parole. 
('('ll('-(  i,  m  ['\\\'i  !!•'  iidUM  Ji-t-cllc  |ta..s  <'!('!  «Irunif'f  |»fHir 
r\|iiiiiuM"  iioM  i(|(''('M  et  Irailiiii'c  iimh  iii;^'t'MM'Fil.s  ?  N'cst- 
('ll«!  jias  I'iVIk»  srn^il»!'',  lii,  nmniri'slalinn  (le  l,(»nl  rc  (|iii 
sr    jtas.s'r   ni   iiMiH  :•      AIui'm,   ctiMiiiciil,  sniilcnii"  <|ir<'llo 
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l'a  l'ail  naîir»'  .'  Xnn,  nMoi-'H'  la.  parulc  Hci've  iï  »'v<'ill<'i' 
r('S|tril,  à  li\ri  ralh-nl  i(»M,  a  iTmir»!  plus  lacilc,  |»|in 
iilii'cci  l'I  i»liiM  y\\v  le  clKiinin  «lu  raiMonin'inciit  t'I  de  l.i 
\'('rilt',  ce  n'(is(,  pa^  «dhi  ((Milclnis  (|iii  l'ait  f'(dnr(^  nos 
lircniiùi'i'M  ])('iis('('s  ;  et.  "  aucun  cn^iaL^Micancnt  ne  ]»('nt 
avoir  d'rrrcl  (|n't'n  vciiii   do   cctlo   lunii(''r<î  ",  mise,   piir 


Di 


11 


icu  en  nou.^,  iai|ii('!lo  sa,[n>('ilo  ]'ai-;on,  of,    '(jui    lions 
]uaiiirc3st(i  les  ]»riiKajH's  nalui'ols  -' ". 


1  — Vriiitiu'iil,  lions  n<!  voyou.-;  [uva  pomviuoi  Ilioimnc,  floiirdi!  loin 
Its  orgaiiorf  in''ci-ssair<'s  ù  lu  purolr,  n'eût  pus  |)ii  pur  liii-mérao  <;t  ù 
l'orco  (rcxorcifcs,  khiih  mmc  révélfttiou  divine,  incittro  en  jou  rcs 
riîssorts,  ccttu  laviilto  ni)tiMcll(i  si  inf imorncnl  Wvj'.  mi  travail  (ii;  sa 
Itenséc.  Cria,  au  rontrairc,  nous  seniltji!  abs  dntni'Mt  pDMiblr. 

(.V'pcndant,  (juant  un  fuil^  il  convenait  <pie  le  {)i(!inicr  Fiommo,  eréû 
danH  un  état  do  si  grande  perfection,  re(;ut  de  Dieu  Ini-mérnc,  par  unf; 
(onitnimieation  iminédialc  et  gratuite,  le  don  prc'ionx  du  langatro. 

2  — S.  Thomas,  (.^neslion  rAj  nunjiy/rii,  a.  I,  <■. 
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DEUXIEME    PARTIE 


L.v  iiAisoN  KT  i.v  l'oF  < '()x.^îdI^:i:1^;es  dans  LEri:s  lîArrora's 


])aiis  la  }»rciiiiL'i'e  }>artie  de  ce  traite,  uous  avons 
tâche  d'établir  la  notion  véritable  de  la  raison  et  de  la 
foi,  ce  qu'elles  sont  en  elles-mêmes  et  d'une  manière 
absolue.  11  s'agit  maintenant  d'examiner  les  rapports 
qui  existent  entre  ces  deux  puissances. 

Ces  rai)ports  sont  multij)les.  Xous  considérerons  la 
raison  à  quatre  points  de  vue  : 

lu  En  tant  qu'elle  précède  la  foi  et  y  dispose  ; 

2'^  En  tant  qu'elle  accompagne  l'acte  de  foi  ; 

0°  En  tant  qu'elle  agit,  comme  facteur  tliéologique, 
sur  les  doctrines,  révélées  ; 

4'^  Selon  qu'elle-même  subit  l'inlluence  de  la  foi. 


(JIIAriTKE  rUEMlEPt 


Comment  la  raison  dispose  Vhommc  à  la  fol. 


ARTICLE    TREMIEll 

Lu  lahon  et  les  préambules  de  Uifoi. 

Qu'appelle-t-on  préambules  do  la  foi  ? 
A  quelles  vérités,  en  particulier,  ce  titre  est-il  attaché? 
La  raison  démontre  avec  certitude  la  spiritualité,  l'immortalité  de 
l'àme,  l'existence  de  Dieu,  sa  Providence,  etc. 

De   même  que  la  grâce  présuppose  la  nature  sur 
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l;ltpl(*ll(>  elle  s';i|i]Mii(\  (|U*('11('  v\v\r  cl  |H']'r(»('(  ioinu*, 
iiinsi  l;i  loi  (^Im'ticniK^  i'<M|uitM'l  ct'rlniiKv^  ('oiniMissîUKMvs 
ii;tt  iiTc^lli  s  ;iu\<|ili'll('s  vUo  s'iijoiilc  (>l  (jiii  lui  M(M'V<'!iI  de 

(\>s  \  tM'id's  »|ui  (l;ms  l\>spri(,  de  riioiuuu»  iinVi'drut. 
l';U'((^  (le  (M'<Mrt>  cl.  ;>()us  rinllucnc(»  (li\  inc,  y  disposiMil, 
sent  jippcKvs  par  S.  Tlioiuiis  i)r('<f}))l>iil('s  de  la  JoJ.  Va) 
sdiil  d'inu^  |t;ir(  Ti^xislcncc  de  ITmu^  sa  s]Mi'ilualili'',  son 
ininicrlalih' :  dt*  l'aiiln^  l'i'xislcnct»  d{'  I>ion,  sa  sa|;(\ssc, 
sa,  bcnk^,  sa  Justi(U\  sa  Trovidcnix^  ;  toidcs  clioscs  sans 
lost|\i(dlcs  la  rcvolatit^^i  di\  inc  somit;  nn  non-sens  ou 
nue  liolion. 

Ov  nous  avons  ]>ronvi'.  on  ri'lulanl  {tins  Iiaul  le 
traditit)nalisnu\  conibiiMV  il  scrail  injnsh»  do  nier  à 
res]>rit  Innnain  \o  jUMivoir  do  dcnionhxM"  les  ]>rinei|»al(»s 
vériii's  de  Tordre  rtdi^ieux  cl  moral.  Aussi,  dansions 
les  temps,  la  philoso]tliie,  dii^iu^  do  ce  nom,  s'esl-elle  lait 
gloire  d'établir  ])ar  l^in^  incibles  raisonnements  la  s'pii'i- 
tuixlitc  o{  r'n)))}}ort((Hir  do  VÀu\o.  De  la  noblesse  de 
nt>s  actes  intellectntds  oi  mor;nix,  de  la  ])nissanci\  de 
l'élan  de  nos  as]nrations,  (db^  a  conclu  avec  certitude 
à  la  réalité  d'nne  snbstance  ponvant  exister  ]»av  elle- 
même.  su]H^riiMire  à  la  matière,  libre  des  entraves  et 
des  vicissitndes  do  la  mort,  l.i^  matérialisme  n'a  pu 
entamer  ces  belles  démonstrations. 

]\îais  la  raison  humaine  n'a  pas  seulement  fécondé 


th..  l;i.  q.  2.  n.  2  ;uî  Iniii. 
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le  ('1i;mii|»  i1<'  1;i.  ps\ flidlft^^îc  ;  <l;iii-i  son  \(il  li:ii(li  vcI'm 
(les  s|tliri'('M  |»liiM  ('1('V('('S,  clic  ;i.  ii(  Iciiil ,  |m)Iii'  Icm  ('cliiiicr, 
les  soiiniu'Is  (le  Iii.  iii('(;i|ili ysi(|iif'.  SiiMiiiic  rôle  (|ii<'  !•> 
sien  !  l'-llc  ('li'niolil  II!  livre,  ('vidciicc  !'<',>' i:<l(iin\  i/'iii/. 
/v7/v  Siii)rnin\  (miisc  |»r('iiiirn^  de  tmilcM  <'1i(»s<'m,  I0I1(^ 
Cil  ri'lr;ic(î  la.  liLHiuti'!,  U'h  jx'i'Jcil'nii'^  ^^owxcv.ilwc a.  \']\h'. 
inlinirci  sa,  sa,i!;('MS(',  sa,  puissîiiicc  iDliiiic,  cllf,  di'ci'il,  Jos 
iH^ssorls  (le  snii  imi\ ciscllc  l*ritrhli'iici'.  i>r.'.r,  «'Ile  fîoii-:- 
Iniit.  <'(  |>i'('|»;ir('  (le  ses  iiiiuns  le  ,L,d()i'ieii\  v*'s(  ihiilc  oi'i 
Iticiilnt  nicii,  |»;ir  sa.  l'Tim'c,  Niciidra,  |. rendre  riioinni" 
|i()iir  l'iiil  rodiiii'e  dans  1"  leni]'Ie  sa.ei'i'  (!<■  I;i,   toi. 


\i;Ti(  i,i;   i)i;i\iKMi'; 


Ijii    fiii.-oii    i'    i'i    i'i'''fl'il nni , 


I. — Autre  liii.lio  (le  I.i  niisou  ;  ûlinlicr  les  inolif.s  ilc  cié  liluiilé. 
II.  —  l'ai  vaiU'.  éliidi-,  la  raison  i)eut  très  (•ertaiiieinciil   «léirifiiitrer 
le  fiiit  (le  la  irvt'-liilioii 
1"  Téinoignîi^c  de  Ijf'ioii  Xlll. 
2"  J'reuvcs    tirées   d-    la  s.ig.ssi^  d.;    Dieu    f\    d  •  Ii    nitm:;    de 

riioniine. 
o-   Tabl'au  de'S  principui  <  iindifs  de  (  lédiliilKr. 


Pour  inciiev  à  lion  t(;i'iii(!  l'ini])oi-taiito  mi.ssiou  (jiii 
lui  est  couiico,  l'c.sja'it  liuinaiuiio  s;)  bonio  pas  à  établir 
dans  tout(3  leur  e(;rtitude  Uîs  préiiiiibiiles  d(i  la  fol.  Une 
autre  taehe  non  moiu.s  belle  et  non  moins  nécessaire 
sollicite  ses  eflorl-;.    L'iionnne  <;n    effet   n'accepte  les 
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vt'M'i((\H  n'>vi''l«M\s  (in'cn  ;inl;\nl  i\\\o  (M'11i>s ci  lui  iiMniissml 
rr(U;vM(^s.  (M  coWo  cvc{\\\n\'\{r  |»iiis(»  Inuli»  sii  Inrct»  daiiM 
«1(\"^  iiii»!  ils  «>\(nn^r(jU(V'^.  «'(M'(;niis  cl  t'\  idiMil 'J.  (''(>m1  I(> 
droit  (1(*  l;i  raistMK  .linsi  y\\w  stui  «Icxoir.  do  riM'hcrclitT 
Oi^S  iu<Wirs  (MI  loiuliMurnl'-;  de  l;i  loi,  dt>  iMirc  mio  ('ludi» 
^('vicMiso  d('s  pronlu'tios  c\  dos  iiiirju'los.  ol  do  so  disposai' 
ainsi,  sor.s  l";u'lion  d.»  l;i  i^ràco,  à  riioccplalioii  des 
]n\  stiMos  di\  ms. 

( '(Mlains  ;ni((Mivs  r;i(1i(»linurs.  d.uiuanl  dans  les  idi'os 
do  W'KiAo  iradilionalisto.  ont  laii  ipio  los  nnraclos  uo 
]>ini\aiont  ;Vni«MUM' Thoniino  à  l'roonnailnMl'nno  nnuiiorc 
sùro  la  dix  ini((^  do  la  r(''\  »dalion.  Mais  los  dtM'Iaralions. 
naLiuôrt^  tVotos  jav  ri\L;list\  no  laisscMil  niainl.(Mianl 
|da('o  à  aiUMin  douto  :  "  l.a  raison,  dit  Iamui  XIII  ', 
nionln^  ronnn<nn  la  dortrin»^  é\  anL^ôlitpu*  os(  iip])aruo 
dt^s  ]o  yv\u(\]H\  an  niilitMi  ili>s  tdartos  d'ailniirablos  ])ro- 
di^H^s.  prouxos  Cf'i'tdi i)r^  do  l'irvi'^traLi'aMo  NoritiV 

(VniiU'onolnsion  so  dodn'\\ , p l'dii i (" ro dh' )i f  do  la  saL^ossi» 
vlo  Pii  n.  S('i()}}<J<ii)('}}f  do  la  natur»^  do  l'iionmio.  -  Dieu, 
Vin^inio  saii('ssi\  n'a  ]>;îsiln  parKn' an\  honmnvs  ni  o\i^(M" 
dVnx  nno  oonijdrîo  atlbv'siini  à  sos  inisoij^iunnonts  sans 
niavqnov  s;i  pavido  do  siirnos  C(ni\  iMial»U\s  '-' .  Or  à  cpioi 
<ov\  iraient  oos  arumnionts  ot  ci^s  siLrnos,  s'ils  u'otaionl  do 
nainvo  à  j>roiotor  snrlosos])rils  bion  disposés  loslnniioros 
de  Tovidonee  ,'  l/lunnnu\  dans  ootto.  impnissanoo  à  ilis- 
OLM'nor  lo  vrai  divin,  no  so  Ironverait-il  ])as   lataloniono 


1  —  Encyol.  .l^itrni  Patrie  — Voir  aus>i  lo  Conr.  du  Vatican,  rh.  lîi. 
::— S.  th.,  3a,  q.  43,  a.  1. 


i,i;ri;s   iimthim's 


r.7 


livr/'.  ('<iii(l;i  iiiii"'  |t;ir    |)icii    lui  im'nir    iiii\  iiii'MMHsci  <lii 
»|(Ml(('  ri     IMI\    l'IilililcM    (le    rilllisidli  î*         Nnii,   l'iiSMc-iiti 


lnu'Mil  (le  iinirc   mlcIiii'-ciH'r  ii,ii\    vrrilcs   rcvcIfCM  «Iml 


t'Iic  |tii|(l('iil  cl  siiL^i^  ;  ce  (|iit'  I  >i<ii  (IriiiiUMic de  iioiim, 
c'c'^l,  Mclnii  !('  imil  (le  S.  l'uni,  1111  lioiUTlliiLn'  l'iiisoMli.'ihIc 
il  loihihilr  ()}):<(  ijv'i  n  III .  I /linmiciii'  iiiriiif  dr  liolic 
Mais  ccl   li(imiiiiiiM'  ne  serait  pas  di^^n»' 

1. 


/  ( 


naMir(>  i  t'\i«;(v 

•  le  rii(»iiinn'    mais  v{'\    assciil  iiiicnt  an  \    (Id'qncs  snfna- 


(nrcl 


s    niaJKincrail     de    itrndciicc  si,    pai'    nn    cxanM'ii 


siTiiMix  cl  alItMilir  AvA  nKilifs  de  cn'diliilih',  la.  î'a,isnn 
(•(ail.  inciipaltlc  de  se  df'inonircr  à  cIlc-nM-nM-  le  (ait,  de. 
la  i<'\  ('lalitMi.      ('((iirhanis   avec,  S,  Tl 


minas   (ine 


ca-nx 


t|ni  aj'onicnl  !'(»i  aai\  \('ii(('s  di\  irics,  an\  inyslri'cs  (pu- 
nous  \\v  jKMivcnis  ('(nn|)r('ndr(',  ne  croiiMjt  ]»a,s  à  la, 
li'i^èrc  '  ",  liicn  pins  "  (pi'ils  iTCnscraiciil  (ont»!  ci'f'îirice 
si,  à  la  înniirrc  de  signes  ('(MiaiiiM,  ils  ne.  \(»yai(;nt  ([n'il 
Tant  ci'oirr.  -  .  " 

(N's    signes    manir('s(('s  anlaail    (pic    ni'ccssaircs,    les 


\o\v\  ])a,rlaitcMicnt  rcsnmcs  dans  nnc  pa|,'(;  roinar([ii{ibl( 


di  I 


\V\ 


\ 


Cl'C 


]\r 


oiisuhrc 


I  /nu  ('o((',  dit-il,  les  ]»! 


()- 


les,  ccsl-a-dirc  non  pas  d(!S  ja'cvisioiis  (jni  ont 
HOM'  ji()in(  d'a])[aii  les  lois  j^('ii(;riil(;s  d(i  la  nature  on  de 
la.  \'i«  iiuM'alc,  j)rcvisioiis  dont  est  capable  tont  niatlié- 
nia(i(*en,  (ont  idiysicicn  on  (ont  liomnuî  l'éfléchi,  mais 
dos  ]:i"j visions  et  des  ])rédicti(nis  (|ui  dominent  les  rèf,de.s 
eoiinais  et  n'ont  j»onr  ]»oint  <l'a]tj>ni   (pie   le  terrain  le 


1  —  Sntiiiiir  iiirifn:  /l's  <!i'  itUs,  I,  0. 
2 —S.  (II.,  2ii  2ii',  (|.  I,  il.  4  !i(l  'iuni. 
3  —  2in\\<i  coniérciu'c. 
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]tlu.s  in(M)ns(nnl,  le  ])lns  iu(tl)il(\  le  jtius  a^ih'...  le  lilirc 
nvl)itr(^  des  lioiniiios. 

"  D'im  aiilro  coté.  It^s  iniracltv^,  ('\\sl-à-<lii('  imii  pas 
dos  (iMivrcs  siiii]>K'nuMit  i)ivsliL;i('US('s,  résultai  du  (ra- 
\  ail  d'un  hoinnie  habile  ou  d-e  rinlh^nce  d'uu  uunivais 
liéuic...  mais  dos  uminti's  ('\  idounuont  ]»rndi!^'iou8os 
([lie  la  bonne  foi  aocoi^o  sans  rotai'd,  ol  (]U(>  la  mau- 
vaise foi,  nial^n'  rau<]ao(\  la  violoiico  et  la  juTSevé- 
vanoo  de  ses  (dlbvts,  ne  ])vu[  l'anuMuu'aux  lois  eonimunes 
et  nalnindlos   de   l'onhv^  ])ro\'idenlitd  :    (ouvivs  aeeoni- 


1 


(lies  d; 


1. 


t  11 


\ns  tons  les  inon»,les,  et  U*  mon(l(>  ]»hysu|UO  i 


di>  i»1i 


•(  1. 


niondt^  intidli^etuol  et  \o  inonde  moral.  Dans  le  iitoiide 
pJn/si(2^(c  :  les  astres  arrêtés  ou  obsenreis,  les  eaux  des 
mers  et  des  lien  vos  fendues  jns([n'au  lit,  cm  rendues 
solides  à  l'égal  des  voies  ]»ubli(|ues  ;  la  destruotiou 
soudaine  des  villes,  des  ])enples  (4(les  armées;  la  mul- 
tiplioali(ni  des  snbstanees,  la  guérison  instantanée  des 


maladies  et  des  infirmité 


.enfin  la  résurrection  di.:^ 


morts,  l^ans  le  7»onf/('  hitcUedud  :  rillumination  tl\s 
esprits  obscurs  qui,  do  l'impuissance,  do  l'ignoranct  et 
de  l'idiotisme,  passent  subitement  à  la  puissance  de 
l'éloquence  et  de  la  plus  haute  sagesse.  Dats  le 
monde  moral:  la  propagatiini  et  la  conservation  d'une 
doctrine,  contre  LK^uelle  conspirent  et  luttent  sans 
cesse  les  instincts  pervers  de  l'humanité  ;  la  constance 
de  plus  lie  onze  millions  d'hommes,  femmes  et  enfants, 
à  qui  les  supplices  les  plus  atroces  et  la  mou  la 
]»lus  ignominieuse  n'ont  pu  arracher  la  négation  d'un 
fait."  " 


M 


i,i:ii;s   i;  M'i'nijTs 


m 


r.!) 


'  liiiV(^ 


A'oilà  (les  simics  rr;i}»]iiiiiN,  des  clioscs  t'vidciitcs  et 
à  la  |)or(('(»  (le  toiis^ — "  Oniiiinni  i nfr./! t</t>iil nf  (frconh- 
inodata  '."  (  )ijviiiiii'((ii(' S.  Tlioimis  -,  tontes  IcvsoiTciirs 
([ui  oiit  l'1i(..'.1'(;1k'  à  s'iinpliiiitcr  daiiM  le  iikukIc  s'MiL  ]>ri- 
vtrs  (le  ces  l)rill;nits  rai'iKUèrcs.  A  ])tviiv('  1<^  Mîilioini'- 
tisiiiG,  ({111'  ne  rtM'oiniiiaïKlc  ni  la  |)ii)i»li('tit',  ni  le  vi-ii 
miracle,  ci  «iiii  n'i-nl  jtai'vcnu  à  se,  ci'i'cr  des  adeptes 
([UC  par  la  force  des  armes  et  eu  ilaltaut  les  plus  \ilo.i 
passions. 

Donc  la  raison  |ieiiL  jtar  (dle-niêiin;  disceinei'  d'entrer 
les  doctrines  fausses  la  r('v('lation  divitie,  et  d/niontrer 
avec  certitude  (pie  I  )icii  a  jiai'li'. 


AIJTICI.K    riinlSIKMI-; 

La  i'(''i-<(iii  il  r  l'J(il  isr  (le  Jc'sii.'i-Cli  l'i-'il . 

T. —  Nécessite  (Je  coniiaitri'  lu  vraie  Eglise. 
II. —  La  raison  peut  ac(|uérir  cette  connaissance. 

1"  Sentiment  des  l'èrcs  du  Vatican  et  de  Léon  X  Ilf. 
2°  Preuve  rationnelle,  fondée  sur  l'obligation  où  nous  sommes 
d'entrer  dans  rEglise. 
III. —  Deux  voies  y  conduisent  : 
1"  Les  mot i ta  de  crédibilité, 

2"  Les  propriétés  qui  sont  rapajiîtgc  de  TEglise  véritabl<-. 
Témoignage  do  l'Ecriture. 

Ce  serait  peu  de  conn:iître  le  fait  de  la  par(jle  divine-, 
.si  l'ou  ne  savait  encore  où  se  trouve  cette  parole,  et 
quel  en  est  le  légitime  organe. 


1  —  Conc.  du  Vatican,  HL 

2  —  Summc  contre  les  Gentils,  L  9. 
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l)io\i  on   (^IVt'i.pnin    miunlcniv  l'iioiunu'   diuis    rimil 
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0\1VOV« 
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mni^ros  mVos^ 


i\iroy  :  il  ii  Inud/'  nin»  Molisc 


siivî>;vt\iV(01(^  o(  visiM(\  un  Iviluinul  ini'Mi.sIt».  <l<''|»<»Milî\i!'<' 
«]»^  sa  ilot'lvino.  int(M]>vr((^   inlMilliMc  do  m(>m   ii'vi'liUidn-:. 

Oy  ],\  raison  lunnaino.  (]n(>  sos  d/'nmn'ilrMliona  onn- 
dnis(M\i  à  adnuMIvo  ToNisliMioo  du  ( 'Itiifli  InniMnio, 
yo\}\  (dlo  aussi.  ]\\v  oll»^  nion\(\  «liM^om  vir  oollo  vraio 
Kulis<\  à  laq\ndl(^  s<>nl  o<>nli/'s  l.-s  int'MÔls  i\o  la.  foi  ' 
(>ni  ;  o'osi  ,  «^  qu'onsoiLino  ou  lornios  oxpli-M'hv-  1o  (  'onoilo 
d\i  Valioan  ^  o\.  aj^v^s  Ini,  1amm\  \  1 1 1  -'.  (M  pnnr  le 
d(^ni<nitivv.  nons  n'anvons  (pi'à  |>ins(>v  à  0(>m  sonvoo-* 
aut«"»visôos  l('s  ]>vinoi]>(^s  «|n\dl(^s  vonlornionl. 

^'(^ns  ]^V(^nuov^Mn(Mll  i^in\  iiMiiuMit  t|Uo  Pion,  «lins  sa. 
jnstioo.  no  sauvait  ini]^os(M'  uno  oMiuation  (pudooniiuo 
sans  olYviv  on  nionn^  toni]>s  l(\s  nu>vtnis  «lo  la  rtMuplii". 
Ov.  s'il  ost  un  ]>vooo]>t(^  ovidiMunuMit  inoul(|Ut''  par 
dôs\i^-Chrisl  à  l(nis  los  Ih^nnnc^s.  i^'t^sl  oidui  i\o  oluM'iduM- 
louv  salut  (ians  l'Kglisc^  (]n'il  a  lui-monu^  tond(M\  d'iuilror 
sans  rotavd  dans  oottt^  di\  ino  socioto.  «pii  i^st  laito  jjour 
toutes  los  natiiuis.  "  Mors  do  r]\u'lis(\  dit  raxionu\ 
point  do  salut  !"  —  "  Qii<rrif<'  primùin  iy<j}iu}}}  Dei ''\ 
ChoYcho?.  d'abord  lo  r<\vanni(^  do  Piou.  "  Ceci  su]>]>()s(^ 
donc  qno  la  \raio  Kj^liso  ost  ossonliolloniout  visibKs 
et  que  Vhoninio  ix^ssède  dans  los  luniioros  do  sa  raison 
un  nii"tven  sur  do  la   r(\^onnaitro. 


*•*! 
•*-il 


1  — ch  m. 

2  —  Encvcl.  A^tcrni  Vatris. 
?>  — Maîth,.  VI,  ?3. 
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M<MI\     VnicM    |M'ii\(iil     le    ('((ii'lnil»'    ;i    ('(>    ImiI,     t»»iih'M 

li'lIN    |M'(»('MHill|(3M    il    '^•M    riH'Illh'M    101  (  Il  l'«' 1 1«'-4. 

I,:i     |tifMnirl'(>     r  \\     ('elle     diH      nnilifn     <lf    t  rnhini ili\ 


llnhlIIIIIHMll     (|('M    millM'It' 


lllll,    fil    I 


hll.l 


i><siiiil   I-i  «li\  inil<' 


lie  lu   iclij'iiiii.  (ijif    |irnii\<'  Aww^  Imm  Icm  si/'r-'c,^  ft  j>r»»ii- 
\riil    riicdrc  iinioiinriiiii    l;i.   (■•'IcmIc   di  i;.!;iiii'  (!<•    IT/î^liMo 


-I.-    I 


!l< 


fli 


rn?nuiin\    il  il    i,<ilii    <H'    |j|((iM'Mc    ('('•;    |ii'ofli^r',M    s  ficfîrnn- 
plisMi'Ill.        ( ''r.'^l    ce   (|ii«'      r.(»«Hn<'(    '     (  '  \  |  ili  lllil  i(.    en     fllHMrjf/ 


1. 


l'iiil.    clir*'! 


"   <|II(>    le    IIH'lllc     |trill<l|H'     <|l||     IKHH     lilll.     chr'iK'IH     IlOflM 

•  Ittil.  ii.iiMMi  l'iiirr  ciil  lioli(pM'M." 
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lllll  ic   vnic  ('(iliMi 


;!<•  (I, 
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I. 


('-4    |iroj)n('(,c 


mMii''s  (\>: 


riv^Iisi^  (le  .I('miim  ( 'lui  il ,  \,i'a  |»r(»|»ri('t<'H  d'iiM  (''Ire,  .si 
clIcM  sniit  plus  (•()iiiiii«s  <|ii('  ccl,  (''Ire  liii-rri(''iri(',  m  i/'Vr- 
Iciit  n('(3('MSiiii'(!iM('iir  l;i,  nul  me,  cl  h-  (lisliii^iiciil.  Hc  loiil, 
.inlrc  (tltjrl.  Ainsi  en  rsl-il  di'  ri'-;;li-;(;  ('lajjjif,  p;ir  hicu 
polir  9;iii('lili('r  les  lioniiucs  :  elle  porif  f-ii  (;Ilf'.-rri(''m(', 
sur  snii  IViuil,  siii'  SCS  IcmphîH,  (hms  ses  îintifjucs  fradi- 
liniis,  (les  preuves  irii'eiisjihles  de  s;i,  di\iiie  orii^ine,  de, 
n  nul lieiiiieité  et  de  su,  mission,  I)';i.prè.s  la  volonté, 
le  son  uULiMiste  IniidahMii',   (die   devîi,it-   vivn;  et  L'inndir 


,s(  > 


d;ins  une  parfaite  vnllé;  (die  deviiit  ('',ti(;  sainte,  catlio- 
li([ue,  ai)()st(di(|ue  :  stf/rn(e  ]»ai'  la,  perfection  d(;  sa  doe- 
ti'ino  et  (1(3  ses  ia(nnbios,  ('(illi<>rnjtu'.  )>[ir  IN'tendue  d(* 
son  action,  (tpoxfol'Kjiw,  j»{ir  la  eliîtiiio  non  iiitoiToiJi]>u(; 
de  SOS  pasteurs,  ("est  la  Tiolioii  abstniite  de  rK,!^li.se 
vérital)lc,  telle  (j[U(î  contenue  dans  les  Saintes  Ecritures 


1  —  Instrudion  jiasl.oralc  sur  hs  j, 
od.  Yens. 
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(]ii;ih'i>  )>i'(t|»rii'(('M.  ci's  iidh     •  ;iriM'l('ri.<li(int' 


co 


TP'i«MUHMil.  julmiruhUMiuMil    ;'i  l'I-'ulÏMi^  ri>m;iin(>    cl     ix 


vNun  h'nniMil  (jU  a  (mI('  scitii'  .   < 


mf  ('i)inm(^  dr.  brill;iiil 


ll;ni»lnMii\  tnii.  ;\\\   iiiilicn  d.'   l;in(  de  svsl^'In(^4    divci's, 
(lu  n.tiu\  iMUvMit  des  (>|tininiis  Icm    ]»hiM   opjxvm'oM,   cl,  «le 


Vo\[\ 


itiv  HMc  iMiri'U])*  idii  u''^  niMMiis  |>ul»li.incM,  i  ciiInMi'cnl 
v\  l"illiiv.>iiiciil  d'imc  l'vidciicc  irn'fisl ililc. — (iràcc  \ 
iMMic  Imnicrc,  des  snxanls  '  disliiium's,  y\c^  c.s|,rils 
droite,  sinccrcs  et  ;{(M  l'ivux  oui,  en  j^i'and  noinlir*», 
rcli(>u\i''  1(^  siMUirrdt»  la  foi  ri  ^(«KMnudlcincnl  rcconini 
la  \  riitc  du  catliolioisiiic. 

Tcla  lail  c<MU|u\uulrc  ]MMiriiuni,  dans  une  de  s(>,s 
\  isi'JH-^.  '.c  |U'o|)lirl<^  Isa.u'  '-'  umis  rcpri'sculc  .U'hus- 
(divist.  c]\c\  de  la  \r.;ir  l\L;lisi\  lexanl  son  ('Icudaril 
au-dessus  d.\s  naii^'us  t>t  valliani  à  lui  do>i  (iualr<>  coins 
du  Lr]id>t>  les  ]u'U]d(  s  tlisporses  par  le  souille  de  l'erreur. 
(\da  lail  etuninuMidre  encore  pourquoi,  dans  l'Kviingih^ 
do  S.  ]\r.<tlueu  '\  C(^tle  socich'  est  compart'c^  h  uii" 
eitéo  bàlie  sur  le  haut  iVwnc  nioutag'ie,  cl.  (pu^  sa  posi- 
tion vend  visible  à  tous  les  i'i>cards.  ("l'st  à  hi  saine 
raison  justenuMit  pvtVxvnijiéc  des  graves  intérêts  de 
Tàine,  i\u"il  appartient  de  déinontnn'  (|ue  cotte  cité  ost 
VArcîio  Sainte,  TKgliso  véritable,  uuc  e<  indéfectible, 
destinée  par  Dieu  an  salut  dn  genre  humain. 


Voir  Xowman,  Apologuy  jri-o  ri(a  sua. 
XI,   \2. 
V,  U. 
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AIM'iri.i;  (Il    NTL'IKMK 

f,i  f'iluui  '/  l'it'i'i'iili  iii  il     l'i'iti)!'. 

I,  Nri-iNHili'i  lie  |iriiiiv('r  f'-l  l.i!  iiiili;^  iliMii   i  .miI^^'   le  i  il  ikii  ili.sin". 
Di'iix  hyii()llM''.»fH. 

II.  —  It'i-i!  rropoHilinii  :   '^ui  igii'ur    l.i  vuiio   I  li    <■;(    (   ;ii|    ijj  kVu 

rlKHlrlir. 

IliMiifiri|iiri  |iti''!iiiiiii  liri'-i  -  -  iir^iiioinlril  i'iii. 
()liji>i'(i(»ii  <|  it'|Miris<'. 
il.  —  'J'-iM'ï   l'ri)|»>nil  iuii  ;  (^iii 'im  I  I  •   '  Mil  lil    l(    f>i   Cil    l';;iii  i\  y 
tu\\\in)v. 

(  'l'I.'l  s»!  |»!'iiilVi'    1  ■   I'  ir  I  I   loi   I»'»  ;ili\-  •    (livill  •,    'J  '   I'  ir  ji  jd; 
Milllll'clh*. 

()!ijc.  !  ion  i  l'I  rr)M»n  -ti'-i. 
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I/iiii!^  (Ici  gnup.lt'S,  (Ic.-i  |irin(;ij>;il(;-i  (;iit;iirs  «If  iiol.ri! 
('jMHjUii  ('((iisistc,  nous  l'iivoMM  \  II,  ;"i,  vifiuhi'  dhItc 
iiit'Siiic  l(!s  (li'oils  <Ii'  l;i  l'iiisoii,  <;(,  ;'i,  soustraire  cf;tti; 
|niissaii(M3  !i,iiN  (l<',voir.s  rolij^noiix  (pii  lui  sont  im[i08''.s. 
Le  ra,lioiialisin<3  proclaiii»;  ('orrinn;  un  (lo^^^rno  inviolnbl»- 
rin(l'j)<'n(limr,(3  natui'(;llo  ot  al)sr)liifî  d(;  I'(!8i>ril  liuinain, 
i3t  si  les  ] (artisans  les  j)lus  modi'rés  do  co  systc-rrio  ooii- 
s(3nt(Uit  à  admr'ltrn  roljli_L,'ation  où  est  riioTuiuo  d't'coutor 
la  ])ai"olo  divine,  c'est  toutefois  en  rovendi<{uant  le  droit, 
(le  citer  à,  leur  tribunal  les  V('rit('s  révélé-es  et  de 
n'acce])ter  ([ue  celles  qui  leur  pai'aissent  évidentes. 

Le  ]nonu'nt  est  venu  d'établir  ei,  de  ])réciser  les 
devoirs  de  la  raison  mise  en  face  de  la  révélation  avant 
l'acte  <le  foi.     Ces    devoirs  importants,  la   logique    les 
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«It'mnull»'  ;l\(M'  mil»  nli'ilic  ('\  idcil»''.  «M  elle  les  dolrili! 
;i\('i'  It'  plus  i^iiiutl  siicrrs  t'ont  II'  les  (iltjccl  iom  iiiilld 
lois  i»''|u'hrs  tlt>  l'i'cnlc  nil ioiinlislt». 

l.'lioiiiMH'  nui  ii'ii  |>;is  lu  loi  |MMil  si>  IrniiNiT  en  ^\^'\^\ 
ctilt.s  (li\  l'i's  \  is  ;V\  i>i  tK'  l;M't'\  ('l;i(  ion  ;  on  liicn,  m  cUcI  , 
il  111'  coiniiiil  |»;is  «MH'oïc  I;i  \iMi('  i'('li<;ion,  on.  s'il  h, 
coimiiil.    il    n'a    pa,^  cncoïc    linnui'-  son  ii,(llii''sion    iin\ 

lio!:;ilh'S    «prcllt»    pl'OpOSC. 

Il 

( 'onsiilv'i'.int  la  |ti\Mnii'iv  liv|niilu''si',    nous  disons  (juc 

l'hUi  ('sf  frim  ({'(il  hi'irr  n  nr  d  il 'n/t'iih'  rt'r/h'i'i'hc. 

AssiiriMiUMit.  il  ne  pcnl  rire  ici  iiucsiion  de  cimix 
(|ui.  rctiMuis  par  une  i^iioraïu'c  invinc.ililc.  ne  soupi'oii- 
nonl  iiUMiU"  pas  le  l'ail  d'une  r(''\élalion  ([uelcoïKpic. 
i/i'lat  di  iu\s  ànies.  ])lus  niallicnrenscs  (puM'onj)aliles, 
l'onsliiui'  co  qu'on  appidle  Ci itjitfc/l/i'  iny<tlir(\  vi 
Oiou,  dans  >a.  justice,  ne  saurait,  selon  S.  'riiomiis  ', 
rinrputer  coiuim*  une  faute  lonnelle  à  la.  consciinive 
huiuaino. 

j\rais  nous  voulons  jiavicr  île  ces  autres  iiilidèles, 
d;ins  l'Aino  desi|ue]s  connnenccnt  à  poindn»,  bien  ([ue 
d'une  manière  vaLî'ne,  les  })r(Mnières  lueurs  de  lu  vérité, 
dont  le  doute  est  l'heureux  présage.  Pareil  doute  en 
etVet  ne  pont  tarder  à  s'édcver  dans  un  grand  nombre 
d'esprits,  pour  jieu  qu'ils    considèrent   d'une   part   Id 
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raiMcsMc  cl  riiisiillisiiiicj'  iiinriilc  de:;  rmcc  i  iial  nirlN-s^ 
«'iK'l'ViM'S  pur  le  |m'c||('  «rAdaiii  ',  (raiili"'  pail,  !••  l'ait 
iiiiii|ii(>,  ('('Iiilaiil,  iiicivcillciix  il»!  crllc  i^miiihIc  MtM;i«'t,i} 
clin'l iciiiic,  ((iii,  iiial;'if'  luiil  «rnltshich's,  s'implanlr  «laiiM 
Iniis  les  pays,  llciiiil.  sons  Imis  les  cliiiials,  cl  ct(iii|>lr5 
piiiiiii  SCS  mcinliicM  les  ImiiiincM  les  plus  t'niiin'iil  ■  par- 
la science  cl     la    \  eii  il. 

A'nici  en  peu  <!<•  mois  rar;^iiiiieiil,  rMiidainciilal  sur 
Ic(|iicl  se  Ikisc  la.  pl'(»p(»sil  inii' ('lirjncce.  |)'aprcs  le  sens 
coinimill  cl  la  Iialllle  inrilie  «les  clinscs,  lolllc  (pleslirui 
(i'illlpnliaiice      liiaielirc,       InlUc,     (jlieslioll     SMlloill      (\'<>\l 

(it'pciid  le  sailli  «le  râiiK^,  c.\i;^fc,  <lc  l'espril  Iniiiiaiii 
rallciilioii  la  plus  st'riciisc  cl  les  jdiis  (]ili;.';eiiles 
rccli(!i'(!lies,  (  )i',  la  (|iiesl  i(»ii  (rmic  rcv('lalir)ii  divinfî,  du 
l'ail,  cl  des  caraclèrcs  (1(5  c(;Uc  iiitfîivciilinii,  (\sl.  de,  cclloH 
(pli  s'iiiijiosciit  cl.  |i:inienl,  loiilcs  les  anli"(!S  ;  car  d'iirifi 
|)areill(!  sniirec,  loul,  liomine  seiist' (loil  attc,ndre  lusoln- 
I  ion  lies  i)liis  liaails  proMènies  (pii  iiil/i'cssonl  riiiiMianilj'. 
!  )on(',  (pli  ne  j)()ssèd(!  ])as  hi  f"oi,(pii  ne  connaît  encore!  ni  le 
sens  ni  l'exisUuK;!]  de  la,  r('v('lalion,  mais  ce)K;ndanl,  a 
conçu  d(!s  doutes,  cclin'-là  est  t(;nii  de  s'ficlaii'cr  au 
]tlus  t(^t,  de  fain;  des  (;tiides  S('rieuses,  d<i  i'ec]i(;icli(ir 
do  tout(!  mani(''re  li;  (diemin  d(i  la  vériti'. 

Peut-être  objectcTa-t-on  -  (pi'il  ne  seiublr;  })as  just*; 
do  laii'G  peser  indiflenmuiient  sur  tous  les  liomme.s 
une  aussi  irrave  ol)]iijati(i 
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eux  sont  par  eux-inC'nies  incapables  d'examiner  à  fond 


1  — S'oiinnc  confm  la  Gentils,  IV,  52. 

2  ^Rousseau,  Emile,  t.  IIJ. 
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LA    FOI    ET    LA    RAISON 


îes  dificrciits  motifs  de  crédibilité,  d'apprécier  ^a  portée, 
la  force  des  témoignages  sm'  lesquels  ils  s'appuient, 
lyailleurs  avant  de  discerner  la  vraie  révélation,  il 
faudrait  pouvoir  connaître,  pouvoir  comparer  entre 
elles  les  religions  diverses  qui  se  partagent  le  monde  ; 
chose  diflicile,  impossible  même  à  la  masse  du  genre 
humain  ! 

—  Nous  remarquerons»  d'abord  que  cette  compa- 
raison, entre  les  divers  systèmes  du  monde  religieux, 
n'est  pas  nécessairement  requise  pour  que  l'intelligence 
donne  à  la  vérité  un  assentiment  éclairé.  Car  dès  que 
l'esprit  est  parvenu  à  saisir  les  principaux  caractères 
propres  et  distinctifs  de  la  révélation,  il  peut  déjà  a 
2}riori  et  sans  autre  examen  rejeter  comme  faux  tout 
'ce  qui  s'y  oppose. 

ÏSecondement,  rappelons  que  l'homme  peut  arriver  à 
ïa  connaissance  de  la  vérité  de  deux  façons  diverses, 
<ou  j)ar  voie  à' inquisUion  iiersonnelle  ou  par  voie 
iV autorité.  11  n'est  sans  doute  pas  donné  à  tous  de 
suivre  la  première  voie,  c'est-à-dire  d'entreprendre  ces 
recherches  et  ces  études  qui  supposent  beaucoup  de 
temps,  une  grande  liberté  d'esprit  et  un  haut  degré  de 
«culture  intellectuelle.  Mais  alors  reste  une  autre  voie, 
la  voie  de  l'autorité,  de  l'enseignement  et  du  témoi- 
gnage. Celle-ci,  tou;^  peuvent  la  suivre,  et  elle  est 
}X)ur  le  vulgaire  le  moyen  naturel  d'apprendre  à  con- 
naître Dieu,  sa  doctrine  et  sa  loi.  Quand  en  effet 
l'homme,  s'interroge ant  lui-même,  se  sent  impuissant  à 
•discerner  le  vrai  du  faux,  ce  que  le  bon  sens  suggère, 
c'est  de  s'abandonner  au  jugement  de,^  sages. 
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III 


Yenons-en  maintenant  à  la  seconde  liypotlièse.  Nous 
nous  hâtons  d'afUrmer  que  quiconque  connaît  ht  révé- 
lation chrétienne  est  strictement  tenu  d'y  adhérer'^. 

Ce  devoir  fjui  s'impose  à  la  conscience  de  riiomme 
est  également  dicté  par  la  loi  positive  divine  et  par  la 
loi  naturelle. 

En  effet,  dans  son  état  d'essentielle  dépendance 
vis-à-vis  de  Dieu,  la  raison  ne  saurait  être  libre  d'ac- 
cepter ou  de  repousser  à  son  gré  un  précepte  quelconque 
émané  du  Créateur.  Or,  il  est  certain  que  Dieii,  en 
faisant  aux  hommes  le  don  d'une  révélation,  a  voulu 
exiger  d'eux  un  plein  assentiment  à  chacune  des  vérités 
révélées.  —  YA\  quoi  !  pourrait  -  on  raisonnablement 
supposer  que  le  Verbe  ]Jivin  ait  parlé  sans  demander 
qu'on  ajoute  foi  à  sa  parole  ?  L'homme  lui-même,  quand 
il  parle,  veut  être  cru  :  comment  le  Créateur,  en  s'adres- 
sant  à  sa  créature,  n'eût- il  pas  eu  le  même  désir  et  la 
même  volonté  ?  Mais  tout  doute  sur  ce  point  cesse  d'être 
possible,  si  Ton  considère  en  quels  termes  la  révélation 
est  conçue.  Dieu  s'exprime  en  Maître  qui  veut  qu'on 
lui  obéisse,  en  Docteur  qui  exige  qu'on  reçoive  ses 
enseignements  :  "  C'est,  dit  S.  Jean  -,  un  comniande- 
raent  qu'il  nous  a  fait  de  croire  au  nom  de  son  Fils 
Jésus-Christ."  —  "  Sans  la  fui,  écrit  S.    Paul  ^,  il  est 


Coiic.  du  Vatimn,  III. 
1  Joan.  III,  23. 
Hebr.  XI,  G. 
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iin])().ssilili'  do  plair(>  à  PiiMi,"  e'cst-à-dii'e  ([iic  lu  loi  est 
(M)iniuiui(l('o  ]K\v  I)i(Mi  coiniiu»  runi(pic  et  iii(lis|)(.Misal)lo 
ninvoii  (rattoindro  cette  iiii  dernière,  su]»rêiiie,  .siii'iia- 
turelle  à  la(|uelle  l'iionune  (>st  iniiverselleinent  ajtpelé. 
Si  d()ii(%  d'im  enté,  1(^  ])réee]>t(^  est  fonnel,  di^  l'autre 
l'oliligation  ([ui  en  résulu*  ne  saurait  être  douteuse. 

Pu  reste  à  vo  jtréeejUe  vient  se  j(nn<lre  l'enseii^ne- 
luenl  de  la  loi  naturidU\  L'ordre  et  la  justiei»  deman- 
dent ({ue  la  raison  inférieure  reçoive  sa  direction  de  la, 
raison  supérieuri".  ()],]KUit-on  l'ignorer  ^  notre  intelli- 
gence est  tinie,  essentiellement  im})arraiie;  celle  de 
Dieu,  au  contraire,  i^st  ral)solue  sagesse,  la  perfectiou 
iutlnie.  ComnuMit  donc  l'iiommi^  ]U)urrait-il,  sans  faire 
au  C'u'ateur  la  ]>lus  Liravi*  des  injures,  sans  violer  le  droit 
nalurid  lui-mrm(\  refuser  d'olu'ir  à  la.  raison  divine,  de 
sïncliner  devant  la  ré\  élation  l  —  rareille  désobéis- 
sance s'aj^pelle  en  théologie  le  ]K'clié  d'iniidélité. 

Kn  vain  poTir  infirnu'r  la  valeur  de  ces  arguments, 
les  cnnenr\s  de  la  foi  recourent-ils  à  divers  motifs, 
tantôt  à  l't  nature  de  la  révélation,  (]ui  ne  serait  d'après 
eux  (pi'un  simple  ])rivilège  susceptible  d'être  refusé, 
tantôt  aux  fameux  principes  de  l'indépendance  native 
et  inaliénable  de  la  raison,  et  de  la  liberté  de  con- 
science. 

—  La  révélation,  répondrons-nous  d'abord,  n'est  ])as 
seulement  une  faveur,  c'est-à-dire  un  effet  de  la  libé- 
ralité divine  :  elle  est  en  même  temps  une  loi,  un  acte, 
un  exercice  du  souverain  empire  de  Dieu  sur  la  créa- 
ture raisonnable,  Pieu,  le  maître  absolu  de  tout  ce  qui 
existe,  a  pu,  sans  attendre  le  consentement  de  l'homme, 
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IMcvrr  à  nue  lin  -^nnialuirlliî  cl  lui  inliiiicr  l'oi-drc  dr. 
|:()Uisuivi«'  ('('(te  lin  '.  (''est  ce  (m'il  a  fa-it,  et  parmi 
k'S  iiioyciis  dt'viMius  iK'Ccs.saircs,  dans  cctU;  ('cononiic 
de  la  divine  iM'ovidcncc,  si»  tronvo.  en  jH'CTnior  lieu  la 
Ini  anx  Tiiystèros,  aux  vérités  rûvtduos.  Partant,  pour 
(pio  riioniinc  atteigne  ses  ('('lestes  d(\stiu('es,  il  ne  lui 
sullit  pas  d'agir  dans  une  splu^^re  ])urenicnt  natur(dle. 
("est  vers  r(jrdr(^  surnatur(d  (pi'il  lui  faut  diriger  ses 
pensi'es  et  son  e(eur,  s'il  veut  ('ehapper  à  cette  terrible 
sentence!  :  '' Q((i  non  cvedldei'lt  cotidnnndJjltur.  Qui- 
con([ue  n'aura  ])as  cru  sera  condamné.  "  - 

]\lais,  repreinient  nos  advcîrsaii'es,  vous  oubliez  qu(! 
la.  raison  est  une  ])uissance  autonome,  indé])endante, 
(|ui  ne  cè'de  ([u'à  la  force  et  aux  clartés  de  l'évidence, 
Teut-on  exiger  d'elle  qu'elle  se  j)réte  aveuglément  à 
d'obscures  croyances,  et  ([u'ell(3  ab(li(|ue  ainsi  1(î  plus 
nol)le  de  ses  droits  ? 

—  Nous  concédons  volontiers  ([ue  la  rîiison  liumaino 
est  libre  et  ind('])endantc  dans  V exercice  de  ses  ncie», 
(|u'elle  }»eut,  sous  l'action  de  notre  franc  arbitre,  se 
mouvoir  sans  contrainte  dans  l'immense  domaine  de  la 
vérité.  Mais  ce  que  nous  nions,  c'est  ([u'elle  soit  égale- 
ment libre  par  rai)i)ort  à  son  objet.  Tonte  faculté  de 
l'àrae  dépend  nécessairement  de  l'objet  qui  lui  est 
])ropre,  et,  puisque  la  raison  est  ordonnée  au  vrai,  il 
faut  qu'elle  s'y  rattache  par  des  liens  essentiels.    Si 


\ — S.  th.,  2a  2ir,  q.  10,  a.  1 — Cwnvicntairrs  de  Cajctan  sur  cet 
article. 
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1  —  Voir  p]ns  loin.  ch.  11.  art.  (v 
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/'('  l'inrniil  uni   i. rit-tir  i  iifi<    lit   yninnn   f'I  In  fui, 
Nnll;4    Vrlinl)  ;   (|i'     V'iir    ('(<i(i  kk  nt,    |i,     DiisOM,    S)lL^'^rl|(;rl^ 
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tion  divine,  loin  de  servir  a  la  perfection  de  riiomnie, 
Ini  est  idulut  nuisible.  "  (Vesi  donc  la  contradictoire 
«j[ui  est  vraie. 

Nous  ferons  voir  d'abord  combien  il  est  raisonnable 
^l'adhérer  fermiunent  aux  vérités  révélées  ;  puis  nous 
montrerons  ([u'il  ne  peut  y  avoir  d'opposition  réelle 
entre  la  foi  et  la  raison,  entre  la  Bible  et  la  science. 
Suivront  queltpies  articles  sur  des  sujets  connexes  et 
certains  points  d'histoire  dont  le  rationalisme  a  le  plus 
^.busé. 


ARTICLE    rUEMIER 

'K^iuVadltùioii  (dix  (hupHCs  surniifiarlK  a^t    )i)i  acte  raisonnable.  1 

rrcuvos. 
1°  Dans  ronlie  domestique,  civil  et  scientifique  la  foi  joue  un 

grand  rôle  :  pourquoi  ne  servirait-elle  pas  de  base  à  l'ordre 

surnaturel  ? 
2*^  Il  est  raisonnable  de  croire  tout  ce  qui  s'appuie  sur  des  motifs 

sufiisants. 
3"»  Les  plus  grands  génies  ont  cru  i\  la  révélation. 
4°  Paroles  de  Pie  IX. 

Deux  grandes  sources  de  connaissances  sont  ouvertes 
il  l'homme  :  le  raisonnement  et  l'autorité. 

'Or  si  l'intelligence,  dans  les  choses  de  la  vie,  ne 
croit  pas  indigne  d'elle  d'ajouter  foi  au  témoignage 
liumain,  à  la  parole  d'un  père,  d'un  collègue,  d'un  ami, 

''.  — Sovfi  c  contre  les  Gentils,  I,  6. 
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7.". 


])()ur([U(»i,  (liius  li'S  (.'liosi'S  ([iii  iiitûi'i's,s(Mil  l'âiin'»  refuse- 
lait-elle  de  se  rendre  ù  l'autorili'  divine?  Il  est  eons- 
tant  en  ell'et  (jne  l'ordre  social,  tiint  civil  ([ue  donu's- 
tique,  repose  en  grande  ])artie  sur  la  foi  du  tcnioignage  : 
si  bien  ([Uc  sans  cette  contiancc^  dans  la  jiarole  humaine  , 
—  oonliance  d'ailleurs  facile,  naturelle  et  instinctive,  — 
les  hommes,  isolés,  séparés  les  uns  des  autres,  seraient 
bientôt  réduits  aux  horreurs  de  la  vie  sauvage. 

Dans  l'ordre  scientili([ue  lui-même,  ne  voit-on  pas  le 
disci}»le  acce])ter  à  l'avance,  sur  la  parole  du  maître, 
certaines  propositions  non  encore  évidentes,  mais  néces- 
saires à  rrntelligence  d'autres  vérités,  et  qui  n'apparaî- 
tront que  plus  tard  dans  toute  leur  lumière  ^  ? —  Quoi 
donc  d'étoiniant  si  l'ordre  surnaturel  repose  sur  cette 
vertu  de  foi,  par  laquelle  l'homme  croit  à  Dieu  comme 
Il  un  père  l)ien  aimé  et  au  suprême  Docteur  des  Times  ! 

Nous  avons  démontré  qu'il  existe  des  mystères. 
Secrets  impénétrables  de  l'éternelle  sagesse,  dès  que 
Dieu  nous  les  r'ivèle  et  entoure  sa  ])arole  de  preuves 
décisives,  ils  ne  peuvent  être  mis  en  doute  :  c'est  jus- 
tice de  les  croire.  Car,  comme  dit  si  bien  S.  Ambroise, 
"  à  cpii  croirais-je  mieux  qu'à  Dieu,  lorsqu'il  s'agit  des 
choses  de  Dieu  ?  "  Or,  rien  de  plus  certain,  de  plus 
irrécusable  (pie  les  démonstrations  f(nirnies  par  Jésus- 
Christ.  Pour  confirmer  la  vérité  de  dogmes  qui  sur- 
passent nos  connaissances  naturelles,  il  opère  visible- 
ment d'admirables  phénomènes  en  dehors  de  toutes  les 


1  —  s.  tli.,  2a  2;f,  q.  2,  a  3. 
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forcoH  crrécs  ;  pour  luoiitror  ;uix  li()ininesqiH3  lu  ruvt'lii- 
tion  est  ilivine,  il  îiccoiiqjlit  des  choses  ([ui  exi,u;en(<  nu 
])ouv()ir  divin,  il  ])inli'  ;\  la.  nature,  la  doiniue,  la  sub- 
jugue, il  ])révoil  et  })r('dit  d'étrau«^es  évéueuicuts  cacliés 
à  tous  les  rej^'ards.     Quv  ])eut-oii  exi^^'er  de  plus  ? 

Il  est  vrai,  les  miracles  'i  fr'  leuts  dans  les  premiers 
siècles,  sont  devenus  \)\n^  ■  uv\<  '  Faudrait-il  en  con- 
clure (pu?  Li  foi  catholi([ue  •:ian<v''-  actuellement  de 
motifs  sulVisants  (pii  lui  servent  d'ajjpui  ^  Certainement 
non.  ('Cs  prodiges  si  nombreux,  si  fra])pants,  si  uni- 
versels des  temps  anciens  persévèrent  dans  la  tradition 
des  peuples  et  les  elVets  qu'ils  ont  produits.  Ils  subsis- 
tent, aux  yeux  de  tous,  dans  ces  vastes  sociétés  formées 
par  le  Christianisme,  dans  ces  générations,  dans  ces 
nations  entières  dont  l'étonnante  conversion,  l'ardent 
esprit  de  foi,  l'attachement  à  l'Eglise  présentent  un  si 
beau  spectacle,  qui  pendant  de  longs  siècles  ont  noble- 
ment triomphé  de  l'erreur  et  du  vice,  et  qui,  de  nos 
jours  encore,  malgré  les  défections,  opposent  un  si 
rare  courage  à  toutes  les  perfidies  et  à  toutes  les 
attaques.  N'est-ce  pas  là  vraiment  le  plus  grand  des 
miracles  ? 

Ajoutons  que,  dan^  tous  les  siècles,  les  plus  illustres 
génies,  les  plus  hauts  représentants  de  la  raison 
humaine,  n'ont  pas  fait  difticulté  de  s'incliner 
devant  la  foi.     Ils  ont  cru  de  toute  leur  ame,  et  on  ne 


1  —  Ces  paroles  doivent  s'entendre  dans  un  sens  général  et  par 
rapport  i\  TEglise  entière.  Car  plusieurs  san(  tu  lires,  tels  que  ceux 
de  Lourdes  eu  France,  de  Ste-Anne  au  Canada,  sont  aujourd'hui  les 
théâtres  d'innombrables  merveilles. 
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concevrait  «^nière  ([uc.  ces  ,u;('ants  de  la  science,  les 
rlcionie,  les  Au^nistin,  les  'l'iioinas  d'Ajjuin,  les  IîossikîI, 
aient  nian([m'  d'arnunienls  sérieux,  de  motifs  raison- 
nables ])oui'  l(\!4itiiiier  leur  crdvance. 

N(nis  clorons  cet  article  ]>ar  les  ])aroleM  de  l'ie  !X  ' 
sur  les  preuves  rationclles  de  l'acte  dt;  foi  :  "  (.'onibien 
sont  nombreuses,  s'écrie  le  savant  Pontife,  cond>ien 
admirables,  comljien  miignifi([U(!ment  si)l(;ndidcs  i  •=> 
[treuves  par  lesquelles  la  niison  liuniaiiie  doit  etr 
anunuM  à  c(3tte  convicticui  ])rof(.inde  qui;  la  reli.L"'-  ti  d(» 
Jésus-Christ  est  divine,  qu'elle  a  re('U  du  Dieu  du  ie' 
la  racine  ot  les  jnincipes  de  tous  ses  dogmes,  '  q :ie, 
]>ar  conséiiuent,  rien  au  monde  n'est  plus  certain  (j^ue 
notre  foi.  " 

Donc  la  fni  clirétienne  est  un(3  foi  raisoiina])le. 


AKTICLE    DEUXIE.MH 

Qitit  II  existe  pas  iVapposithit  entre  bi  rdlson  et  b's  n}>/y.tèrrs.  '^ 

I. — Preuves. 

1er  argument  :  le  vrai  ne  peut  contredire  le  vrai. 

2ème  argument  :  l;i  raison  et  la  foi  ont  une  origine  commune. 

3ènie  argument  :  elles  résident  dans  un  rnérac  sujet. 

4ème  argument  :  conséquerices  de  l'opinion  contraire. 

Témoignage  des  Pères  du  Conc.  du  Vatican. 
IL— Trois  corollaires. 
m. — Objections  et  réponses. 

Quels  que  soient  les  mystères  révélés  par  Dieu  et 
proposés    à   la  croyance    de  riiomme,  il   répugne  de 


1  — Encyclique  du  20  novembre  1846. 

2  —  Somme  contre  'es  Gentils,  I,  7. 


.-V^i 


fmr 


w 


M     1  'M     M.     M     \{  \\'U\\ 


yv\y 


QOV 


u'il> 


t   V\n'?'''.«M\<    \  »M\n    rn  roniln    !M  <*• 


1 


Irl   )M| 


h 


«  i^^of.  \^M(;iu\^  l't  h^^î  »('^«)\\ nni''>  l'onrln  ■.<«'»»  ;   ilr  l:\  »;»iii>n 


lir    1: 


on   ron  \  \\\\\r\  \ 


Mii<î  ^''oniiv  (M\  i^tiini  nn  >nn)]>lo  iMni]>  il'nMl   nn   In  imh 


no 


1  v;n''<>n  I 


'1  Ml»  I;»   f«n,  'nn   Ini   i'.»nni»uni 


onî;n\o,  u  ui  >-n^î)NMlrt^^'^  un  n\onn»  'niiot,  •.wW'AS  ipn»  ^m 
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(InulMvni  \\o  r»mo  p;n'  Iom  ol»mMn  il  («m  i1«»  rmil  ic  ;  il  n'n  innil 
oiV»^  In  viii^on  .pio  piun  riuiunlnM'.  I'mmmimx  if.  l'I  o\\  l'niri» 
Vosj'l;n  (mIo  lu  loi.  (NMlc  MU|>|M>;<ihtMi  cil  iinlif^no  di» 
PuMi.  Ml>snrtl(M>l  MMsuluMimloir»». 

Aussi   Irs   Ti^ros  «lu    \  nlit'im,  j',ni«li'M.  Imil  m    In    Inisi. 
]^;n'  los  hnnioroM  <lo  ri''s]nil  Sninl  «M  I<'m  |tion\«'M  rnlimi 
lu^Uos  i\\\o  ntMi'^  vtMinns  «rintli«|uov,  oiit  ils   «'liiironitMil 
vi  soloniu^lliMUtMil  »hMmi  tpi'onhv  i'om  dcii  \  |trm('i)M>M  iIpm 
«'(Min.iissMniM^s  lununinos       l;i    loi   t^l    la    ViUMun        il    ne 
s;niV;\it     \     ;l\oiv    d(MlisS(Mll  ilUiMll   \('nl;iMt'.    "    Xiillif... 

Pt^     y\'\\0    \\0C\V\\U\     il     suit       P'    tjlU»     louli»     iî^MlM'Iion 

oiMitvnin^  ;ni\  dognu's  v«''v/'l»'\s.  ou  opptisiV  }\  nvs  vt'rilt's, 
i|Ui.  hion  (|n«^  u;itin\dlos.  «M\t  ,\\oc  Iom  do'^MKvs  un  rji|»|t()i|. 
iuvossi\iri\  doit  c\vo  inri^ssiumuont  rcpudiiv  coimiu' 
fauss(\  malsîUUi^  ot  d;niu;(M'(Mis(\ 

1?^'  {)\\'\\  faut  ailhiMH^'.  sans  la  moindre  lu\si(a(inn.  à 
ttuiti^  dôtinilion  rlain^  c\  cvy\'.\\\w  do  D-'i^lisc,  micllo 
4|no  st>il  d'ailloDvs  la  uatun^  di^s  dilVnniltt>s,  d(>s  doiilt's, 
iîrs  ooutradiotions  i\\w  la  paroU>  di\  im^  stMuMciK»  priini» 
nb<ml  oulvaîuor  nvorollo. 

i^''  t^M^^'  ^'^  t\n  oluvtioniio.  mènuMMi  iws  t'iroonslancos, 
no  laisse  ]^as  d'otro  raisiuuiabU^  :  ]>ari>o  (|uo,  lUVs  (|u'uno 
iîootiino  ]\nto  lo  v'aohot  divin,  il  y  a  liini  do  oowoUnv 
<]\w  tout  argument  oi>ntraiiv  est  vadiealenienl  vieié, 
<nt;u'lu'  de  sii]^hisn\e  et  d'erreur. 


1  —  COVC.  dv   ViU'n'.  ch.  IV 
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|,(>  lui  iMlin  II  iliii'  liindi'i  ne  ne  M*(M'.r((|iilii'i'l<'  imm' rc  i|c 
iT '.  |ii  iiii'i|M'M,  <|iii  rt'i;iMM«'lil,  à  «l'ii  ypiix,  jrq  i)i|t|»»wU 
rMii(laiiii>iilaii  \  ih'  lu  iniMMii  t'I  «Ir  lu.  ('H.  l'niii  «n 'Ii'I  i  iiiM> 
la  Inicr,  vnici,  l'iilii-  mille  m.iiIi«'m,  Icm  oIi)((  f  i(»MM  |iriii<;i- 
|imI<'m   <|ii'iI    IAcIm'    fit'    lairc    pu' viiloir.       \,f^     friyMlrr»''», 

H'«riir    I    il,    l'('|ill!Mir|il     i    la    IflJMMll  : 

l'iriiiiricinriil ,  |i;ii('c  (in'il.'!  fuiiil  nhfiiniH,  ri,  r|iH'. 
rt-Mpril   linitia  m  \ nil   la.  Iiiiiiiric. 

Sccninlriiiciil,  |iarr.r  (jii'il,»  ne  moiiI,  juih  «h'iiuntl ir^. 

Ti(ii,Mirni('liniil ,   |iai'n'  (|iril,M  ,Mr»Ml.  niKd/tniHHf/Jth.^. 

(^hijilrirrih'MM'iil ,  i.aicc  (jirilM  poit.j'iif.  »fi  'nx  Hch 
iinif l'ittlirl IniiH  imirii("('.Mlc'M  '. 

If('/nms<'  :  I"  S'il  c.mI,  viai  <|iH'  Ici  niy.-itèrr'.^  .Moril- 
(il(W(3in'H  fil  rii.r  iiif'iiu'x,  on  adiiifllia.  du  rrioin,-!  oijf;  Ir-ur 
('ri'«ril>'i(if('  (sf  ('riilrnlf  ;  cl,  vj'Mc  jiiniiri'^  du  fhdior.H, 
('«'Ile  ('vidciicc,  (|iii  les  rend  r'i(»ya,l»I('H,  ,miHil,  pour  «afi.^- 
l'airc  les  cxi^fonccM  do  la  droit»;  îfiiHon.  ScririnH-non.H 
jiislilialilcM  de,  nici'  l'i-locf rioilo,  do  la.  I■f•.f.^'U•doJ•  forfjrno 
nno  ('.lioHo  conliiiiro  à  roH|»iil,  liiiniairi,  j^a.roo  fjijo  hh. 
iiiilnro  iiouH  ('('haj>|)(;  ?  Non,  H',u\h  donlc.  J'oiirquoi 
donc  l'ai.sonncr  aii\  cincnl  fjiiîuid  il  n'af^dt  dcH  niynU-saH  ? 
• —  An  reste,  il  faut  so,  nijjjxdc.r  ([ii(;  coh  r)h.scurito.H  (ht  la 
loi  n(î  H'ctcndcnt  ])a.s  an  dcVi  des  liorizoïi.s  do  la  vif; 
]ircHont(î  :  c11(!H  d liront  le  l(;nipH  do  l'cj<ronvf;,  ollo.s 
C'onti'ihnont  an   inorite  dn  jn.st(!   j^onr  faire   finalernont 


1  — Voir  Moii.subn-,  4èmc  conférence. 
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])l;icc  dans  son  iiuclligt.'iu'c  aux  claitL'S  r.iyoïinaiiU's  de 
rëteriudlc  lumière, 

2^  Les  mystères,  dit-on,  ne  sont  pas  démontrés.  ^(3 
distingue:  'riiirhisèqucmoif,  e'est  vmi;  criTinsî^quC' 
'liienf,  non.  Nous  a])pelons  intrinsè(|ue  toute  démons- 
tration (jui  ].énèti'e  et  fait  connaître  la  natui'e,  le  fond 
intime  d'une  vériié.  Sans  doute  les  myst<l'rcs  chrétiens 
se  dé'robent  à  ce  gc^nx^  d'investigations  rationnelles, 
^lais  ce  (lue  nos  adversaires  iunorvnt  ou  A'it'nent 
d'ignorer,  e'est  qu'il  existe  aussi  une  antre  démonstra- 
tion —  la  démonstration  extrinsè(pie  —  laqncdle  a  bien 
son  ])rix,  son  ini.])ortancc  et  sa  force.  Tar  elle,  en  effet, 
]XTr  l'examen  attentif  des  prophéties  et  des  miracles,  les 
théologiens  établissent  le  fait  de  la  parole  de  Dieu, 
l'autorité,  la  crédibilité  de  sa  révélation  :  sur  elle, 
comme  sur  un  ])remier  fondement,  repose  tout  l'édifice 
des  dogmes  catholiques. 

o*^  On  ajoute  (|ue  les  mystères  sont  insaisissables. 
\)i^  nouveau  je  distingue  :  en  ce  sens  ({u'ils  sont  incom- 
_l)réhensihle8,  je  le  concède  ;  en  ce  sens  (pi'ils  sont 
hiintcUig'ihies,  îqIq  nie.  Une  vérité  peut  fort  bien 
être  incompréhensible  dans  son  essence,  et  cependant 
intelligible  dans  l'énoncé  qui  l'exprime.  Ainsi  lorsque 
j'entends  dire  que  l'électricité  produit  tel  ou  tel  phéno- 
mène, sans  bien  comprendre  la  nature  de  cette  causa- 
lité, j'en  puis  saisir  le  fait,  la  vérité  d'existence.  Les 
mystères  nous  présentent  quelque  chose  d'analogue. 
Incompréhensibles  en  eux-mêmes,  dans  leur  vérité 
intime,  les  énoncés  qu'on  en  fait  sont  ce]»endant  Intel- 
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ligibles, en  tant  ([ue  l'esprit  perçoit,  imparfaitement  <lu 
moins,  le  sujet  et  le  ])rédieat,  et  saisit  snfiisamment 
leur  ra])port. 

4*^  On  dit  enfin  (pie  nos  mystères  portent  en  eux- 
mêmes  des  contradictions  manifestes.  Ces  contradic- 
tions, devons-nous  répondre,  sont  apparentes,  non 
réelles.  "  rrcnons  l'exemple  dont  se  servent  le  plus 
souvent  les  ennemis  de  la  foi  ;  Dieu  est  un  en  trois 
personnes.  Voilà,  disent-ils,  qui  est  ])arfaitement 
absurde,  parce  que  c'est  parfaitement  contradictoire. 
Si  Pieu  est  un,  il  n'est  pas  trois  ;  s'il  est  trois,  il  n'est 
pas  un.  —  Entendons-nous  bien,  messieurs.  Jamais 
nous  n'avons  dit  que  un  fait  trois,  ni  que  trois  font  un. 
Jamais  nous  n'avons  dit  :  A,  la  nature,  égale  A  multi- 
plié par  trois,  trois  natures  ;  voilà  où  serait  la  contra- 
diction, voilà  où  serait  l'absurde.  Mais  nous  disons  : 
A,  la  nature,  égule  B  multiplié  par  trois,  trois  per- 
sonnes ^.  " 


1  —  Monsabré,  loc.  cit. 


w 


rm 

>  ■'-'*  1 

H! 

1:1! 


•I'!  i' 


';m  '! 


$  l 

'l'i  ,' 

ml  "' 


m 


82 


LA    FOI    KV    I.V    I;AIS()N 


A1!TI('LK    TKOISIKMH 


Qti  il  lie  j»'iit  ij  Ki'oir  (!(■  ih'sdi'iun'd    nrl  citlri'  la  .sc/chc'  '7  (a  IJIhIv. 

I. — Oi'itîuno.s  vorités  bibliciuos  contemies  dans  le  livre  de  la  nature  : 
y  u-t-il  opposition  entre  la  seienee  et  la  lUble? 
Plusieurs  le  prùtendent  :  earactère  radical  des  luttes  anti-reli- 

i^ieuses  de  notre  épocjue. 
Otsux  (jui  atta(pient  et  ceux  qui  défendent. 
11. — C'est  une  erreur  de  croire  (pie   la  l'ible  n'est  pas  infaillible 
dans  toutes  ses  parties. 
ÏIl. —  Deux  sortes  de  vérités,  d'après  S.  Thomas,  se  trouvent  dans 
les  Ecritures,  les  unes  essentielles,  les  autres  secondaires. 
Celles-lîi  sont  indiscutables  ;    (juant   à   celles-ci,  il   est 
plus  diiticile  d'en  bien  fixer  le  sens. 
1'^  l'as  dopposition  entre  les  vérités  essentielles  c'ciinies   par 
i  Eglise,  ou  admises  unanimement,  et   les  résultats  cer- 
tains de  îa  science.  Ex,  de  la  création. 
■3"  Pas  de  contlit  non  plus  entre  la  Géologie,  et  la  cosmogonie 

lie  Moïse. 
Oue  penser  du  concordisme  absolu? 

Nous  avons  vu  que  les  dogmes  chrétiens,  si  élevés 
qu^ils  soient  au  dessus  de  la  raison  humaine,  ne  lui  sont 
nullement  contraires.  Mais  en  sus  de  ces  doc^mes  ou 
mystères  proprement  dits,  la  ]^)il)le,  ce  grand  livre  de 
îa  j)arole  divine,  renferme  encore  une  foule  de  vérités, 
également  contenues  dans  le  livre  de  la  nature,  par 
exemple  celles  qui  regardent  les  commencements  du 
monde,  les  origines  de  l'homme  et  de  la  vie  sui  ia 
terre.  Or  ces  questions  d'ordre  naturel  et  physique, 
relèvent,  on  le  comprend,  dans  une  large  mesure,  des 
sciences  expérimentales  si  ardemment  cultivées  de  nos 
jours.  Quels  sont  donc  les  rapports  qui  existent  entre 
'  ces  sciences  et  les  données  de  la  Bible  ? 
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A  cela,  plusieurs  n'})()iident  par  les  mots  de;  lutle, 
d'opposition,  do  di'saccîord  :  c'est  mCme  sur  le  terrain 
de  ces  ]trétendus  eonllits  rpic  l'incrédulité  moderne 
déjdoie  contre  ri\L;lis(^,  contre  le  (Jlu'ist  et  sa  foi,  les 
(.'lïorts  les  pliis  constants  et  les  plus  savamment  com- 
binés. On  op])osc  au  (Jlu'istianisme  tout  un  système 
de  négations  radicales.  Ce  fiu'on  attaque,  ce  qu'on  veut 
détruire  dans  la  lutte  actuelle,  et  cela  au  nom  de  la 
science,  ce  ne  sont  plus  seulement,  à  la  façon  de  l'in''- 
résie,  (|uel(pies  vérités  de  foi,  ou  encore,  avec  le  ratio- 
nalisme, tout  l'oi'dre  surnaturel;  c'est  le  fondement 
premier  de  la  foi  et  de  la  grilce,  c'est  l'ordre  naturel 
lui-même  avec  les  grands  principes  ([ui  gouvernent 
l'homme  et  le  monde.  "  l'ius  de  créateur,  "  "  plus  de 
Providence  divine,"  "  plus  d'ame  spirituelle  et  immor- 
telle," telles  sont  les  dernières  conclusions  du  positi- 
visme et  du  matérialisme  contemporains. 

Ces  doctrines  ont  tour  à  tour  été  prônées,  en  Alle- 
magne par  Strauss,  Biichner,  ILeckel,  etc.,  en  Angleterre 
par  ïyndall,  Spencer,  etc.,  en  France  par  Comte,  Littré, 
Kenan,  etc.  C'est  une  guerre  décisive  engagée  contre 
Dieu,  contre  sa  personnalité,  son  œuvre  et  ses  enseigne- 
ments. 

Mais  si  ratta({ue  est  forte,  la  défense  l'est  aussi  : 
elle  l'est  par  l'autorité  du  talent  et  du  génie,  par  le  pres- 
tige du  droit,  par  la  puissance  même  de  la  vérité.  Les 
plus  illustres  savants,  Kepler,  Newton  dans  le  passé, 
plus  récemment  Ampère,  Caucliy  et  tant  d'autres,  ont 
fait  liommage  à  Dieu  des  progrès  de  leur  science  et 
entouré  la    VAhh    d'un    inviolable   rempart.     Chaque 
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jour  ce  rempart  s'élève,  et  va   s'affermissant  par  le 
travail  et  le  zèle  de  brillants  défenseurs. 

Un  pareil  sujet  comporterait  des  volumes.  Il  suffira 
cependant  do  quelques  considérations  pour  faire  voir 
comment  la  Bible  n'a  rien  à  redouter  des  découvertes 
de  la  science  et  avec  quelle  foi  en  l'avenir  le  chrétien 
peut  envisager  les  luttes  de  notre  époque. 

Nous  tenons  tout  d'abord  à  signaler  l'erreur  profonde 
où  plusieurs  sont  tombés,  concernant  les  rapports  des 
divines  Ecritures  avec  les  sciences  naturelles.  —  On  a 
dit  :  la  Bible  est  infaillible  dans  ses  parties  doctrinales, 
en  ce  qui  touche  la  foi  et  les  mœurs  ;  elle  ne  l'est  pas 
quant  au  reste,  surtout  lorsque  Moïse  veut  tracer  le 
tableau  des  origines  du  monde. 

Cette  distinction  est  fausse,  et  ne  peut  se  concilier 
avec  la  doctrine  catholique.  D'après  le  Concile  de 
Trente  ^  et  celui  du  Vatican  ^,  tous  lc3  Mvres  des  deux 
Testaments,  de  l'Ancien  et  du  Nouvea-i,  ^imt  f^acrés  et 
canoniques,  et  cela  dans  toutes  ijurs  pMrtîof:,  c'est-à- 
dire  ont  été  écrits  intégralement  sous  l'inspiration  de 
l'Esprit  Saint.  Or  rien  d'erroné  ne  peut  entrer  dans 
l'intelligence  humaine,  tant  qu'elle  est  sous  le  souffle 
de  l'inspiration  divine.  Donc  l'Ecriture  Sainte  est 
entièrement  vraie,  et  cette  vérité,  il  la  faut  soutenir 
hardiment  et  sans  réserve  en  face  de  toutes  les 
objectionû  ■'. 
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D'ailleurs  ces  difficultés,  quelque  redoutables  qu'el^e^ 
paraissent,  sont-elles  vraiment  insolubles  ?  Non,  et  elles 
ne  peuvent  l'Otre.  Des  auteurs  distingui's  ^  les  ont 
I)assées  en  revue,  et  aucune  d'elles  n'a  été  laissée  sans 
réponse. 

Remarquons  ici,  avec  S.  Thomas  -,  <pie  les  vérités, 
contenues  dans  la  lUble,  n'ont  pas  toute  la  niOme  valeur 
ni  la  même  importancv^.  Les  unes  plus  élevées,  plus 
<^raves,  plus  nécessaires,  se  rattachent  essentiellement 
à  la  foi  et  en  forment,  pour  ainsi  i)arler,  la  substance  ; 
d'autres  moins  précieuses  n'appartiennent  que  secon- 
dairement au  dépôt  de  la  révélation  :  leur  but  est  de 
faciliter  l'intelligence  des  premières,  de  les  développer, 
d'en  éclaircir  le  sens,  d'en  pénétrer  plus  vivement  les 
esprits.  Elles  sont  tirées  de  l'ordre  naturel,  et  la  forme 
qu'elles  revêtent,  le  style  qui  les  expose,  simple,  sans 
prétention,  sans  allure  scientifique,  s'accommodent  aux 
idées  du  peuple  et  à  sa  manière  de  parler. 

De  là  il  suit  qu'un  grand  nombre  d'affirmations  1  li- 
ques  sont  définitivement  consacrées  par  l'Egli^  ou 
admises  unanimement  par  les  Pères  et  les  do('t»urs. 
Quelques-unes,  au  contraire,  important  moins  à  la  foi, 
souffrent  plus  aisément  qu'on  les  analyse,  qu'on  ^  dis- 
cute,qu'on  les  compare  aux  découvertes  de  la  science,  et 
que  même  on  en  donne  diverses  interprétations,  pourvu 
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1  —  Voir  en  particulier  VAjK)logi<  scit^nUfvim  dilafai  chrétienne^ 
par  le  chanoine  F.  Duilhé  de  Saint-Projet.  " 

2  — S.  th.,  2a  2!C,  q.  1,  a.  6.  —  Lib.  II.  Sent.,  D.  XH,  q.  1,  a.  %.— 
Voir  aussi  Mat'gnon,  La,  liberté  de  l'esp  'U  humain  dans  la  foi  c-Uho- 
lique,  II  Part.,  ch.  I.  | 
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toutefois  (|iriiucuiio  erreur  ni  de  droit  ni  de  fait  ne  soit 
attri1)uée  aux  écrivains  sacrés.  Ces  différents  systèmes, 
([ui  se  l'encontrent  sous  la  plume  des  commentateurs 
de  la  liiljle,  peuvejit  être  plus  ou  moins  fondés,  et 
répondre  plus  ou  moins  au  sens  véritable  des  Livres 
Saints. 

Eemar(|uons  encore  (jue,  parmi  les  données  de  la 
science  expérimentale,  s'il  en  est  de  vraiment  certaines, 
plusieurs  ne  sont  que  probaldes,  et  plusieurs  aussi,  sur- 
tout chez  les  auteurs  anti-catholicpies,  sont  évidem- 
ment faur-:?es. 

En  conséquence,  nous  disons  que  pour  conclure  à 
un  conflit  réel  entre  la  Bible  et  la  science,  il  faudrait 
pouvoir  démontrer  que  les  enseignements  certains  de 
l'une  contredisent  les  résaltats,  certainement  établis,  de 
l'autre.  Or,  loin  de  prouver  ce  fait,  un  examen  sérieux 
des  (|uestions  les  plus  dé].>attues  fait  voir  tout  le  con- 
traire. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple,  la  loi  proclame  avec 
Moïse  le  dogme  de  la  création  du  monde.  "  Au  com- 
mencement Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  ^  "  La  science 
positive,  si  elle  est  fidèle  à  elle-même,  ou  se  tait  devant 
ce  problème  qui  échappe  aux  recherches,  aux  visées 
de  l'expérience,  ou,  unissant  sa  voix  à  celle  de  la  philo- 
sophie, confirme  par  les  conséquences  du  prin.cipe  de 
causalité  l'enseignement  de  la  Crenèse.  Seule  la  fausse 
science,  en  sortant  du  domaine  des  faits  et  des  causes 
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]>r()eliain(!s,  sV'gaiv  follouii'iit  iLms  1(3  tourhilloii  miagciix 
(l'atnmL's  incréés,  liécu.ssuiics  (;L  t'UTiiols. 

La  J>ibk',  avoiis-uoiis  dit,  iic  rcnfei'iiio  ]rdx  sfulciuiîiit 
les  vérités  ])romières  et  loiidainentales  de  la  foi  :  on  y 
découvre  encore,  iiirlées  à  ces  vérités,  certaines  doc- 
trines en  ra])]M)rt  plus  ou  moins  direct  avec  les  scieucos 
naturelles.  (J\\st  ainsi  ijuiî  la  (îenèse,  au  cliafiitre, 
dt'uxiùnu',  décrit  l'orignie  et  la  formation  de  l'univers, 
les  apparitions  successives  de  la  vie  sur  la  terre,  s(vs 
degrés  et  ses  dévelo])pements.  D'après  IMoïse,  Dieu 
aurait  formé  le  monde,  il  Taurait  pourvu,  enrichi  des 
différentes  espè'ces  de  j)lantes  et  d'animaux:  dans  l'espace 
de  sic  jours.  Or  la  Géologie  j[ui  ('tudie  h  touches 
terrestres,  leurs  lois  et  leur  histoire,  la  Paléontologie 
qui  s'occupe  des  fossiles,  des  débris  d'êtres  organisKJS,. 
ensevelis  sous  le  sol,  protestent  contre,  cette  su}>])U- 
tation  mosaïque:  l'une  et  l'autre  jugent  nécessaire 
d'admettre  des  milliers  d'ann.é(?s  ])our  la  i'ormatiori 
progressive  de  l'univers  physique. 

N'y  aurait-il  donc  pas  en  cela  opposition  forjaellc 
entre  le  récit  de  Moïse  et  les  conclusions  les  plus 
autorisées  de  la  science  ? 

Cette  question  étant  de  celles  que  l'Eglise,  jusqu'à 
ce  jour,  n'a  pas  cru  devoir  définir,  les  exégètes  catho- 
liques, désireux  de  sauvegarder  l'honneur  de  la  liible, 
ont  eu  recours  à  plusieurs  systèmes,  qu'il  serait  trop 
long  de  retracer  ici.  N(»us  n'en  signalerons  qu'un,  parce 
qu'il  semble  plus  ])robable,  et  que  ses  conclusions 
réunissent  aujourd'hui  un  plus  grand  nombre  de  suf- 
frages: c'est  le  système  des  Jom's  pérîod€><. 
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Ceux  (|uile  .soulieiiiieiit  pruteiKlentiiuclos  jours  dont 
Moïse  fait  mention,  ne  doivent  ])as  s'entendre  au  sens 
vul^MÏre  du  mot,  c'est-à-di  e  comme  durée  de  24  heures, 
mais  signilient  de  longues  périodes,  marquées  chacune 
d'un  caractère  propre  et  qui  ont  eu  pour  couronnement 
la  création  de  l'homme.  Or  cette  explication,  si  étrange 
qu'elle  parr^*  se  d'abord,  n'ollre  cependant  rien  de  con- 
traire aux  enseicrnements  delà  Tradition  ni  aux  divines 
Ecritures  ;  surtout,  il  est  facile  d'en  formuler  l'accord 
avec  les  sciences  modernes. 

Déjà,  bien  avant  les  découvertes  géologii^ues,  les 
iDter})rètes  de  la  Bible  discutaient  le  sens  du  moi  jour 
(ùles),  employé  par  Moïse.  S.  Augustin,  au  cinquième 
siècle,  écrivait  ^  :  "  Il  est  très  difficile  ou  même  impos- 
sible de  j^enser,  à  2)lus  forte  raison  de  dire  ce  qu'il  faut 
entendre  par  les  jours  de  la  cosmogonie  mosaïque.  " 

L'Ecriture,  en  erl'^t,  dans  ces  pages  génésiaques, 
semble  laisser  le  champ  libre  à  une  honnête  diver- 
gence d'opinions  exégétiques.  Le  mot  jour  y  est  employé 
en  trois  sens  différents,  et  très  certainement,  au  cha- 
pitre deuxième  -,  il  signifie  période.  Pourquoi  donc,  un 
peu  avant,  dans  le  chapitre  qui  précède,  alors  que 
l'auteur  sacré  décrit  les  progrès  du  monde  sous  la 
main  créatrice,  ce  mot  n'aurait-il  pas  la  même  signi- 
fication ? 

Ce  qui  achève  de  justifier  cette  interprétation  du 
langage  mosaïque,  c'est  le  plein  accord  qui  en  résulte 


1  —  Cité  de  Dieu,  1.  XT,  cL.  fi, 

2  —  Versets  4  et  5. 
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globe,  les  temps  de  sa  Ibrination,  de  son  j)reniier  jier- 
fectionnenient  par  l'éclosion  graduelle  de  la  vie  vég('- 
tale,  aniniaU;  et  huniaine.  Or  b^s  Jours  biblicpies,  si  on 
les  conçoit  coinine  de  longues  périodes,  .s'adaptent 
merveilleusement  aux  (•]>o('[ues  g«'ol()gi([ues,  et  forment 
avec  elle  un  paralk'lisnu'  fra]tpant.  IMoïse,  dans  ce 
système,  semble  iivoir  marqué,  par(|uel([ues  traits  dis- 
tinctifs,  les  phases  progressives  de  la  vie  sur  notre 
planète,  à  peu  près  comme  un  géologue  qui  voudrait 
résumer  et  embrasser  dans  une  vue  d'ensemltle  toute 
l'œuvre  des  temj)s  primitifs. 

Néanmoins,  disons-le,  il  y  aurait  im])rudence  à 
insister  sur  ce  concordisme,  à  le  po^irsuivre  jusque 
dans  les  moindres  détails  des  faits  et  de  la  chronologie, 
et  à  supposer  que  Moïse  ait  parlé  aux  Hébreux  le  lan- 
gage précis,  didactique,  scientifique  de  notre  époque. 
Ce  que  voulait  le  Chef  des  Juifs  en  commençant  la 
Genèse,  c'était  d'instruire  son  peuple  par  une  narration 
claire  et  succincte,  par  un  ré'cit,  qui  contînt  sous  l'écorce 
historique,  des  choses  plus  élevées  ;  il  voulait  faire 
comprendre  à  cette  nation  grossière,  portée  vers  l'ido- 
lâtrie, l'unité,  la  bonté,  la  sagesse,  la  liberté  de  Dieu, 
et  lui  faire  voir  aussi  dans  l'o'uvre  des  six  époques, 
couronnées  par  le  repos  divin,  comme  une  image  typi- 
que des  jours  hebdomadaires,  terminés  par  le  repos 
du  Sabbat.  Or  rien  de  cela  n'imposait  à  Moïse  l'exacti- 
tude sévère  d'un  livre  de  science,  l'ordonnance,  le 
classement  rigoureux  de  tous  les  faits   cosmiques.     Il 
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était  plus  luitiire;!  (lo  disposer  ce  rucit  pur  simples 
tdbleaux,  et  dans  cette  forme  po])ulaire  qui  a^it  sur 
rima,^nuation  et  impi'essiouni^  l'esprit  des  foules.  C'est 
ce  qui,  en  effet,  semble  caractériser  la  nîirratiou  bibli- 
que. Aussi  de  ce  point  de  vue,  est-il  aisé  de  constater 
l'accord  de  la  (îenèse  avec  les  alîirmations  claires  et 
autorisées  de  la  science. 

S'attacher,  au  contraire,  à  la  vérification  d'un  con- 
cordisme  détaillé  pourrait  créer  d'inutiles  embarras, 
])eut-être  même  des  dangers.  Car,  ainsi,  non  seulement 
on  donnerait  ])our  base  à  plusieurs  vérités  et  proposi- 
tions de  la  Bible  des  opinions  chancelantes  et  des 
théories  douteuses,  mais  de  plus  on  rendrait  extrême- 
ment difficile  la  tache  de  prouver  (pie  Moïse  n'offense 
en  rien  les  conclusions  de  nos  u;éolo<î;ues. 


AllTICLE    (iUATUlEMH 
CndUe'e   et  la  ('ovr  romaine. 


T. 


-Nos  adversaires  se  prévalent  du  nom  de  Galilée. 

Historique  de  la  question.  —  Système  et  prétentions  de  l'astro- 
nome Pisan.     Décret  de  1GI6. 

Galilée  désobéit:  procès  de  1633,  décret  et  condamnation, 
11. — l"  L'infaillibilité  pontificale  n'est  pas  ici  en  cause. 

2°  Sens  formel  et  matériel  des  décisions  romaines  :  on  voulait 
défendre  l'Ecriture  contre  toute  interprétation  nouvelle 
ou  arbitraire,  mais  non  proscrire  la  science. 

3''  Erreur  des  théologiens  et  raisons  qui  l'expliquent, 
IIL — Galilée,  personnellement,  fut  l'objet  de  tous  les  égards.     Sa 
peine  commuée. 

Qui  n'a  entendu  parler  de  l'illustre  astronome   et 
physicien  italien,  Galilée,  de  ses  écrits,  de  son  procès, 
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de  sa  coudumiuilioii  ;  ut  (|ui  ij^'iiurc,  le  torrent  d'iiijiiivs 
lancdes,  à  son  sujet,  ]>ar  le-;  eiuiemis  de  l'I^glise  contre 
cette  divine  société,  ses  tribunaux  et  sa  doctrine  ? 
J)epui.s  près  de  trois  siècles,  le  nom  de  (ialilée  n'a 
cessé  de  retentir  sur  les  lèvres  de  tous  les  mécréants  :  on 
s'en  est  prévalu  comme  d'une  raison  ])éremptoire  jtonr 
montrer  (|ue  le  catholicisme  est  nécessairement  opposé 
aux  progrès  de  l'esprit  liumain. 

Sans  vouloir  tiaiter  à  fond  et  dans  tous  ses  détails 
cette  im})ortante  (juestion  ^  nous  croytjns  cependant 
utile  de  faire  ici  quel({ues  remar(|ues  ])ropres  à  la  ])ré- 
senter  sous  son  vrai  Jour  et  à  prévenir  le  lecteur  contre 
tout  jugement  faux  ou  injuste. 

( )n  sait  l'objet  de  la  controverse.  (Ialilée,  marchant 
sur  les  traces  de  Pythagore  et  de  Copernic,  avait,  con- 
trairement à  la  croyance  commune,  enseigné  la  rotation 
de  la  terre  autour  du  soleil,  et  fait  de  cet  astre  — 
chose  incontestée  maintenant  —  le  centre  de  notre 
système  planétaire.  C'était  renverser  du  coup  une 
oi)inion  ancienne,  jusque  là  fort  accréditée,  et  dont  les 
exégètes  s'étaient  toujours  servis  pour  expliquer  certains 
textes  bibliques,  en  particulier  ce  mot  de  Josué  ^  : 
"  Sol,  ne  movearls  contra  Gahaon.*'  —  En  outre,  non 
content  d'étayer  sa  théorie  par  des  raisons  naturelles, 
l'astronome  Pisan  lui  cherchait  un  a})[)ui  dans  les  Saintes 
Ecritures.  Lui-même,  s'érigeant  en  interprète  des 
oracles  divins,  posait  des  règles  peu  sûres,  des  principes 


4t 


1  —  Voir  Marino  Marini,  Galileo  e  V Inquisizionc. 
2~Jos.  X,  12. 
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arbitraires,  équivoques,  dangereux,  pour  en  définir  le 
sens  et  mesurer  la  portée. 

A  ce  sujet,  plusieurs  docteurs  catholiques  s*émurent. 
On  dénonça  à  Rome  les  théories  nouvelles,  pendant 
que,  de  son  côté,  Galilée  sollicitait  de  l'autorité  ecclé- 
siastique un  jugement  favorable.  C'est  pourquoi,  en 
1616,  après  une  déclaration  faite  par  quelques  théolo- 
giens et  qui  servit  de  prélude,  parut  un  décret  de 
l'Index  *,  condamnant  comme  contraires  à  la  Bible  et 
avec  défense  de  les  soutenir ^  les  propositions  du  mou- 
vement de  la  terre  et  de  l'immobilité  du  soleil.  Galilée, 
à  qui  de  suite  on  intima  cette  défense,  promit  d'y  obéir  ; 
mais  cette  disposition  fut  de  courte  durée. 

Dans  deux  ouvrages,  publiés  quelques  années  après, 
reparurent,  quoique  sous  un  voile,  les  mêmes  opinions 
présentées  avec  toute  la  force  que  pouvait  leur  donner 
l'immense  talent  de  l'auteur.  Cette  désobéissance, 
jointe  <8ti  l'excitation  des  esprits,  provoqua  un  nouveau 
procès.  Galilée  fut  cité  au  tribunal  de  l'Inquisition, 
interrogé,  jugé,  et  définitivement  condamné  à  l'abjura- 
tion de  sa  doctrine  ainsi  qu'à  la  détention  dans  les 
prisons  du  S.  Office  (1633)  ;  mais  ses  juges  s'empres- 
sèrent de  commuer  cette  peine  en  une  relégation,  assu- 
rément peu  sévère,  d'abord  dans  les  jardins  Médicis  à 
Rome,  ensuite  dans  le  palais  de  l'archevêque  de  Sienne, 
et  bientôt  dans  sa  villa  d'Arcetri,  où  il  termina  paisi- 
blement ses  jours. 

1  —  Ce  décret  fut  révoqué  en  1752. 
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Tels  sont  en  siibstaiico  lus  faits  prJucii)aux  de  cette 
fameuse  ontroverse  ([ui  a  soulevé  tant  de  colères  et 
donné  si  sijuvent  lieu  aux  j)lu8  injustes  récriminations. 

L'histoire  a  dei)uis  longtenij)S  prononcé  sur  cette 
(luestion  ;  nous  ne  ferons  ici  que  reproduire  son  juge- 
ment. 

Tout  d'abord,  il  faut  remar(|uer  que  l'infaillibilité 
papale  n'est  nullement  en  cause  :  car  ni  le  décret  de 
IGIG  ni  celui  de  1033  ne  portent  l'approbation  ollicielle 
du  Pape.  Que  si,  de  fait,  le  Souverain  Pontife  a  insjùré 
ces  décrets,  si  lui-même  a  effectivement  pris  queL^ue 
part  dans  cette  affaire,  ses  actes  n'ont  pu  avoir  d'autre 
portée  que  celle  de  mesures  purement  disciplinaires. 
En  vain  y  chercherait-on  une  définition  dogmatique, 
prononcée  ex  cathfjlra,  et  commandant  la  foi  de  l'Eglise 
universelle. 

De  plus,  dans  les  décisions  qui  furent  données  alors, 
—  décisions  émanées  de  tribunaux  fort  sages,  mais 
cependant  faillibles,  —  sachons  distinguer  un  double 
sens,  une  double  signification,  l'une  secondaire  et  maté- 
rielle, l'autre  formelle  et  principale. 

Ce  que  l'on  avait  principalement  en  vue  en  condam- 
nant Galilée,  c'était,  non  de  proscrire  une  théorie  scien- 
tifique, mais  de  protéger  l'Ecriture  contre  tout  essai 
d'interprétation  nouvelle,  téméraire  ou  intempestive. 
Galilée,  nous  l'avons  dit,  avait  eu  le  malheur  de  pré- 
tendre mêler  la  révélation  à  ses  disputes,  et  de  discuter 
le  sens  des  énoncés  bibliqi  os.  N'y  avait-il  pas  là  un 
abus  véritable  et  un  grave  danger  pour  la  foi  ?  —  Ce 
qui  prouve  combien  l'Eglise,  alors  comme  aujourd'hui. 
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était  loin  de  s'opposer  à  rav.inccmeni  des  sciences, 
c'est  l'entière  liberté  dont  avaient  joui  jusque  là  les 
opinions  de  C*>pernic  touchant  le  système  du  monde  ; 
c'est  de  plus  la  faculté  laissée  a  Galilée  lui-même  de 
développer  comme  hypothèse,  (c'est-à-dire  étant  sup- 
posée la  non-révélation  d'un  autre  système),  la  théorie 
copernicienne  ;  c'est  encore  la  faveur  dont  plusieurs 
personnages,  des  plus  haut  placés  dans  l'Eglise,  ne 
craignaient  pas  d'entourer  les  nouvelles  conclusions  de 
la  science  astronomique.  Eien  donc  ne  permet  de 
croire  que,  sans  sa  persistance  à  parler  théologie,  sans 
la  mauvaise  foi  dont  il  fit  preuve  et  la  désobéissance 
dont  il  se  rendit  coupable,  envers  lîome,  Galilée  eût 
subi  la  peine  d'une  double  condamnation. 

Avouons-le  toutefois  :  dans  l'ardeur  d'un  saint  zèle 
à  sauvegarder  la  foi,  les  théologiens  de  l'Inquisition 
eurent  le  tort  de  considérer  comme  l'unique  interpréta- 
tion légitime  de  certains  textes  sacrés  la  croyance  popu- 
laire sur  le  mouvement  du  soleil  autour  de  la  terre,  et 
de  porter  contre  le  système  de  Copernic  une  sentence 
catégorique.  En  cela  ils  ont  erré  ;  mais  cette  erreur, 
permise  par  la  Providence,  dans  une  matière  bien 
secondaire,  ne  prouve  rien  contre  l'Eglise  ni  contre  le 
caractère  intrinsèque  de  sa  doctrine. 

N'oublions  pas  que,  malgré  les  hautes  intuitions  du 
génie  de  Gahlée,  la  théorie  copernicienne  manquait 
encore,  à  cette  époque,  des  solides  démonstrations  qui 
en  sont  aujourd'hui  la  base  ;  et  que,  pour  cela,  des 
hommes  remarquables  j)ar  leur  talent  et  leur  science, 
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même  dans  le  parti  anti-catliuli(iue,  la  repoussaient 
de  toutes  leur.s  forces  comme  fausse  et  inadmissible. 

D'ailleurs,  l'esprit  nouveau  d'indupeudance  et  do 
révolte,  par  lequel  le  protestantisme,  rejetant  toute  tra- 
dition et  toute  autoritéj  s'arrogeait  le  droit  de  définir  à 
sa  guise  les  vérités  de  la  Bible,  n'était-il  pas  de  nature 
à  prévenir  les  catlioli(pies  contre  un  systèuie  diamétra- 
lement opposé  à  l'opinion  vulgaire  et  à  l'enseignement 
commun  des  écoles  ? 

Ces  raisons  nous  expli(|uent  comment  des  hommes 
aussi  éminents  et  d'une  science  aussi  profonde  que  le 
Cardinal  Bellarmin  ont  pu  déclarer  le  système  de  Gali- 
lée contraire  à  la  Sainte  Ecriture. 

Quant  à  la  personne  elle-même  du  célèbre  astro- 
nome, les  respects  et  les  sympathies  des  plus  illustres 
dignitaires  de  l'Eglise  ne  lui  ont  pas  fait  défaut.  Avant 
de  monter  sur  le  trône  de  S.  Pierre,  Urbain  VIII 
l'avait  honoré  de  son  amitié.  Tous  étaient  heureux  de 
saluer  en  lui  un  des  plus  brillants  et  des  plus  distin- 
gués représentants  de  la  science  moderne.  Aussi  avec 
quels  égards,  avec  quels  ménagements,  pendant  sou 
procès  à  Kome,  il  fut  constamment  traité  par  les  mem- 
bres du  Saint-Ofïlce  !  Au  lieu  des  chambres  réservées 
aux  prisonniers,  on  lui  assigna  pour  logement  les  appar- 
tements mêmes  de  l'avocat  fiscal.  L'histoire  de  tortures, 
auxquelles  on  l'aurait  soumis,  est  de  pure  invention. 
Quoique  condamné  par  le  décret  de  1G33  à  quelque 
temps  de  prison,  selon  le  bon  plaisir  des  Cardinaux 
Inquisiteurs,  nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  vit  sa 
peine  commuée  en  une  paisible  retraite. 
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Ainsi  (omirent  v\  s\  vMuoniMsiMil,  «l(»V!nil  riiii|»mliiil(» 
V('>ri((\  l(^s  nn^nsatioiis  (l'lu»slili(«'>  m  Im  m(M(Mum\  d'IioMlHih' 
a\i\  siWivnlM.  |)orl(*'('R  cnnln»  risiilisi»  nvcc  lanl  (!(»  iiuil- 
V(MllinhM^  y-Av  IWoh»  rut ionalisliv 


1.  —  Ce  «|u'il  est  :  rat;»li\!;tuM!('s  ornMirs  modorno». 
11.  —  Son   juitorito  ;   o'ost   un   iuio  *\oc{\\\\i\\,  c\*M-\-i\\\o  tjnc,  hiuih 
iKMniiv  de  dogtnos.  il   (<xpri\uo   iMl'ailliM(Mnon(   lu  dot  tilui' 
o;»tl\t^lî(lU(\  on  signalant  les  orrcurs  oonl mires. 
So\nni6sion  \\\\o  an  Sx  Uabns. 
111.  —  l/Kgliso  oaloniniôo  j\  l'oooasion  de  oodoonnunil. 
Kilo  n  pro<ôgô  la  rais*M\  oontn»  sos  propres  éoiirlH. 

llins  Vint  MM  do  notro  siijot,  il  lu^  scviv  pas  iuulili» 
do  diiv  un  u\oi  du  Syllabus,  loqiud,  on  s'on  souviiMil, 
out  naoruoiv,  par  l(>uto  Tlùiropo  ot  jusipiVu  Anu'ri(iu(\ 
un  si  lÔLiitime  rolontissoniont. 

Ia^  Syllabus  nVst  rion  autiv  olioso  ({u'uno  sorte  do 
cakiloguo,  dvossv^  ]xir  Tordro  do  l'io  IX  ot  cnvoyo,  on 
ISiU,  à  tous  los  c^voquos  catholiques  avec  rpiiicycliiiuo 
Quanta  Cura,  catalogue  contenant  los  principales 
erreurs  modernes  ]>réccVleininent  condamnées  en  dilVé- 
rentes  occasions  pir  le  même  Pontife.  Méconnu  dès 
le  premier  jour,  lacéré,  dénaturé  par  la  presse  impie  et 
libérale,  ce  document  n'en  reste  pas  moins,  aux  yeux 
de  l'univers  chrétien,  un  brillant  foyer  de  lumière. 
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Www  m  liini  r(iiii|ii»Mi(|i('  hi  valfiir,  il  i!(i|»'irfc  (N- 
riipjH'Ici'  (|ii<'  ri'/^^'li.m',  iiifM,illil»I«'  Hiir  Ich  (|ni'Mti(iim  «N- 
Ini  cl  (le  iimnilr,  I'iikI,  |(ii,r  là  FriT-riM',  HfniM  la  |MOHrri|.t  iori 
tlcM  llii'nî'icM  (ît  <I<!M  cnciirM  i(îl)i,f  iv^H  à  n(î  ♦louM*'  ohy-i, 
SiiiiH  (M'Iii,  en  cH'cI,  (•(HiiiiM'iil.  lui  ar-rail-il  posHililc  <\f' 
(•(iiiHcrvrr  |>iii  cl  iîihu't  le  (Ii'|imI  doiil  .l<'Mim-(!|iriMt  lui 
il  cniirh'  la  |.^Mii'(l«  {  AiiMsi  r'ii.Hloirc  de  t,f»iis  Ic.s  sicfJcM 
iiniiH  m(mtr(3-t-rllc  Icm  I'oiiI-iIch  loinfiiiiH  «îl(!VM,nl,  tour  ii 
Idiir,  iivcc  iiii  ('oal  ('(iiii'a^»',  Icin'  voix  ,'i,[»oMtoIi'|ii<\  j.oin 
IViippcr  cl.  h1  i^Miial.iscr  Ich  opiiiioiiM  îiialHaincH,  los  UMMcr- 
lioiiH  (laii[f(!iv»i8<'M,  roiitraiicH  ou  (lorfirrjagrîublcfî  ii  la 
VI'{li(^  fni, 

(  Vî  (|u'avai('iil  liiit  hcm  ]»n'<l('(;(!HH(!urM,  l'ic  I  X\  lui 
iiUMsi,  lie  jjouvail  (U!u;Ui(^  de  I(^  faiic,  AMcrilif"  à  tous 
Icm  Imî.soIii.s  (le  l'l'î;,'lis('  uiiivciscll»!,  i'(f,il  ouvert  sur  les 
tfi'avcM  daii^'crM  dont  la  roli«^iori  ('lait  ificriao»'*-  il  dut, 
à  iriaintcs  nipriHcs,  .s'ariiKn'  d«;  tout  Hori  }»ouvoir  et 
en  fairi;  uclatcr  Ioh  foudrcM.  (y(î  .sont  lf;H  Faunsos  doc- 
trines, ]»roH(!rit(!M  |»ar  ce  ^^rand  V<nïi'\U',,  qui  constitufifit 
1(!  Syllabus,  J)(î  iiiAiikî  ([Uo  ces  on-ourn,  oondarnnof'.s  à 
divci'S  titres,  l'ont  cto  en  vertu  de  la  mission  qu'ont  ](;h 
papes  d'enseigner  la  foi  du  Christ  et  d'en  maintenir  les 
droits,  ainsi  le  Syllabus  doit-il  être  considéré  comme  un 
acte  doctrinal,  comme  une  manifestation  du  magistère 
suprême  de  l'Eglise, 

Non  pas,  sans  doute,  que  tout  jug(;ment  du  \t^)(t,  sur 
des  matières  intéressant  la  religion  et  la  morale,  ait  la 
portée  d'une  définition  et  entraîne  l'acte  de  foi.  Car 
on  ne  doit  croire,  de  foi  catholique,  que  les  dogmes. 
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Kjvéli'.s  ])jir  jDii'U  et  clairoiuciit  ])i'(>[i()St's  coiiirai;  tels 
par  l'Eglise;.  —  ^Mais  (|iiaiul,  sans  les  taxer  d'hérésie, 
l'Eglise  condainiie  de  fausses  propositions,  les  déelarant 
contraires,  nuisibles,  préjudiciables  aux  enseignements 
clirétiens,  elle  use  de  l'autorité  ([u'cdle  a  reçue  di;  Dieu,  et 
(iette  autorité,  certainement  infaillible,  ini])ose  à  tous  les 
fidèles  le  devou*  d'une  so"uiission  entière  et  sans  réserve 
à  ses  décisions.  Or,  tel  est  à  nos  yeux  le  caractère  réel 
du  document  dont  nous  parlons.  Sans  contenir,  comme 
les  actes  des  conciles,  des  formules  de  foi  et  des  dogmes 
ilélinis,  le  Syllabus  nous  offre  une  source  très  pure  de 
grandes  et  utiles  doctrines  ^ 

C'est  donc  bien  à  tort  que  tant  d'écrivains  hostiles, 
j>renant  ombrr  »  de  cet  acte  pontifical,  n'ont  cessé 
•de  crier  à  l'ii.^  istice  et  au  despotisme.  Car  l'Eglise, 
oeuvre  divine  et  société  j)arfaite,  n'a-t-elle  pns  le  droit  de 
protéger  sa  vie,  sa  foi  et  sa  morale,  contre  les  illusions  de 
l'esprit  de  mensonge  ?  Et  si  ce  droit  ne  peut  lui  être  nié, 
comment  faire  au  Pape  un  crime  de  l'avoir  exercé,  en 
publiant  le  Syllabus  ?  Comment  l'accuser  d'avoir  foulé 
îiux  pieds  l'honneur  de  l'esprit  humain,  lorsqu'il  u'a 
fait  qu'en  condamner  les  fautes  et  que  prémunir  les 
intelligences  contre  la  séduction  de  systèmes  captieux, 
de  théories  funestes  et  erronées  ? 

Les  quatre-vingts  propositions,  dont  la  série  compose 


1  —  "  Pie  IX,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présenta,  a  condamné 
les  fausses  opinions  les  plus  en  vogue,  et  ensuite  il  en  fit  faire  un 
recueil,  afin  que,  dans  un  tel  déluge  d'erreurs,  les  catholiques  eussent 
^trne  direction  sûre."     (Kncycl.  Immortalc  Dei.) 
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le  Svllal)us,  rrpu^iu'iit  soit  i\  la  foi  cliicticinit',  soit  à  l;i 
saine  raison. — Tc;i,  c'est  le  rafinanfhtiir,  alisolu  ou 
mitigé,  dont  les  ]»i'inci]K's  s'atta<iurnt  à  la  nature  de 
I)ieu,  à  sa  rroviilence  et  à  son  action.  Là,  c'est  l'in- 
dijjiirntisme,  ou  encore  le  Hhi^ralixine,  proclamant 
riiomme  et  les  sociétt^'s  parfaitement  libres  d'embrasser 
n'importe  quel  culte,  n'importe  quelle  relif^non  ou  de  n'en 
professer  aucune.  Ailleurs,  c'est  le  système  de  ceux 
(|ui  méconnaissent  la  dij^nité  do  l'Kglise,  son  pouvoir 
et  ses  droits,  et  en  veulent  faire  une  vassale  de  la 
société  civile,  etc.,  etc.  Or  nous  n'ignorons  pas  com- 
bien le  rationalisme  est  en  o})position  avec  la  raison 
humaine  ;  de  même  le  simple  bon  sens  est  là  pour 
nous  enseigner  tout  ce  qu'il  y  a  d'absurde  à  mettre  sur 
un  pied  d'égidité  cent  religions  diverses,  lorsque,  mani- 
festement. Dieu  n'en  a  institué  qu'une,  et  à  placer 
l'Etat  au  dessus  de  l'Eglise,  bien  que  celle-ci  tende,  de 
sa  nature,  vers  une  fin  spirituelle  incomparablement 
plus  noble  (pie  tout  objet  temporel. 

Loin  donc  de  combattre  et  d'op])rimer  la  raison, 
l'Eglise,  en  signalant  de  si  profondes  erreurs  et  en  pro- 
mulguant le  Syllabus,  lui  a  été  d'un  très  grand  secours. 
Elle  l'a  mise  en  garde  contre  ses  propres  écarts  ;  elle 
l'a  guidée,  éclairée,  en  même  temps  qu'elle  sauvait  la 
foi  des  plus  imminents  périls. 
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I. — C"!nm<Mirn  «lu  rationalisme  oontro  vo  tribunal. 
11. — 1"  I/Iinli'x  favoris»',  on  lo  nyiiint,  le  vrai  proj^rrH  s(  icntilîqin* 
Sniu'iioritô  des  intôiôts  rrliuioux.  —  rcTuiission  «lo  liro  (ri- 
tains  ouvragt>s  (U'iVndus. 
J"  rnuloncodo  l'index  dans  s(»s  iirot-étlé  ». 
3"  Certaines  preliiliitions  ne  s(>nl  i\\\o  tcniporaires. 


il 


Co  ([lU'  nous  avons  dit  (oiichant  li»  Sylhil>us  s'iipjili- 
(\\w  ÔLjjalonionl,  dans  un  sons  «^(.Mu'ral,  à  toutes  les  son- 
tonoos  et  condamnations  doctrinales  ])»)rtL'o^  en  diflereiits 
teni])s  i>av  l'Mglise,  ainsi  (qu'aux  ]>roliil)itions  faites 
usuellement  j^av  la  Congrégation  de  l'Index  ^ 

L'Index  !  Avec  quelle  passion,  quel  déchaînement 
de  haines  et  de  préjugés  nos  modernes  rationalistes  iio 
déclament-ils  pas  contre  ses  décisions  !  On  dirait,  à  les 
entendre,  que  cette  institution  est  renne!ni  déclaré  do 
la  science. 

Or,  s'il  est  une  chose  clairement  démontrée,  c'est  que 
ce  tribunal,  loin  de  nuire  au  vrai  progrcis  scientifique, 
le  contient,  le  dirige  et  par  là  même  le  favorise. 

En  eifet  ^)rcî)iit^r(3)He?if,  quelle  sorte  d'ouvrages 
l'Eglise,  par  le  moyen  de  l'Index,  détournc-t-elle  des 
mains  de  ses  enfants  ?  Ceux  dont  les  doctrines  suspectes 
et  dangereuses  menacent  la  foi  et  les  mœurs,  c'est-à- 
dire  la  science  de  Dieu  et  la  science  des  âmes.     Eh  1 
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liirii,  nous  h)  (IciiiandoiiM,  cst-co  diiiiM  de  tcllrH  d'Uvrt'M, 
<lnnfl  drs  livrcH  iinnu»nuix,  iiiipirs,  anti-ridigioux,  ([\ni 
m\  trouvent,  ](our  l'('H|irit  liunuiin,  los  .secrets  do  son 
jH'ifcctioiiiu'îucnt  ? 

Sims  doute  ces  ouvra^'es,  dont  lu  lecture  met  en  jiéril 
l''s  biens  les  ]ilus  (du*rs  à  l'iioniine,  ]»euvent  s(»uvcnt 
cont(Miir,  nuMées  i-Ji  titlù  à  la  fan^^e  de  l'erreur,  plusieurs 
j»ai'cclles  de  vt^rité.  Mais  ci;  ([u'ilfaut  ici  no  pas  perdre 
do  vue,  c'est  (jue  l'K^dise  est  gardienne  de  la  foi,  (*t 
({u'en  c(îtte  (lualitt'  elle  m\  ]K)urrait  être  justifiable  de 
sacrifier  les  intéiêts  des  âmes  aux  exigences  de  la 
science  profane. 

]Ju  reste,  toute  objection  .sérieuse  disparait,  m  l'on 
considère  avec  quelle  facilité  le  Saint-Siège  accorde,  à 
ccnx  qui  la  demandent,  la  faculté  de  lire  des  ouvrage.*? 
])rohibés,  })ourvu  toutefois  qu'aux  yeux  de  l'CJrdinaire 
cette  lecture  ne  puisse  offrir  aucun  inconvénient. 

Secondement  y  reinarquons  que  les  décisions  de 
l'Index  procèdent  d'après  les  règles  de  la  plus  sévère 
prudence,  qu'elles  sont  le  fruit  de  .savantes  études  et 
de  judicieuses  consultations. 

Troisièmement,  enfin,  plusieurs  livres,  que  des  cir- 
constances spéciales  forcent  d'inscrire  au  catalogue  de 
l'Index,  en  sont  plus  tard  retranchés,  dès  que  le  danger 
n'existe  plus  ;  ce  qui  arrive  surtout  pour  les  ouvrages 
dont  les  auteurs,  dociles  et  obéissants,  consentent  à 
faire  les  corrections  demandées. 
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1      -l'(»n*«<'  ihi'M'i^liou  p.>v<i'»>  \y.\v  le*  luIvdMniii's  d»»  ll'.uli-*»'. 
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l.i^s  ;\d\  (^"saiiH^s  <i(^  ri'.jilisi^  (l;n«s  leurs  cIVoiIm  pmir 
tro\nov  un  roullil  ipiolt^uujuo  tM\lr»'  1»»  rnlliolioiMuu»  o\ 
1;\  natuvo  vai>îonu;\Mo  «i(^  rinMuu\»\  s(»  nli\i"^«M\(  m  r('|U"('- 
s«mUov  \',\c{c    <\o    fiU   r(>uinu'    un    uu>u\(MU(mU    ;i\(MI;'1(», 


nooossniiv.  o\\  ou^'ovo  commo  uuo  «lispusidnn  (U»  mcumi- 
h\\\\ô  ot  (io  t(Mn|H^r;un(M\t.  rrn\in'«\u;iM(»  t'iuv.  los  Timu- 
os.    (""ost   uuo    iusiouo    faussolc,  dont    il   iuipnrd»  do 
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u\  do  Tronto  o(  tlu  \';i(i- 


taiiv  ]n'oni]^to  jnstioo. 

1/Kcliî^t'  \\\y  sosiMUoilos  (^vH 
oan";  nous  onsoigno  quo  la  loi  oln\'1ionno,  dans  son 
assoi"itin\ont  aux  vcvitévS  i\^vl^Kh\s,  os(  libro  do  tonto 
otnUrainto.  Pono  oolto  adliôsitui  n'osl  mV'ossiUH^  par 
auouno  oauso.  ni  ]>avlos  dis]v>sitions  d'unt^  àmo  nalurid- 
lonionl  onMulo.  ni  ]\\r  la  ]Miissanoo  do  Piou,  ni  [k\v  los 
arcnnionts  do  la  raison  huniaino. 

Kn   otToî,  il  a    olé  dit   plus  haut  '  ((uo   la  loi  rosido 
dans  rimelligonoo,   ot  i\uo   Tintollii^onoo   no  lU'octVlo  ;\ 
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cl.  iiil  iiii,sr<|ii('M  :  iiitiiM  y  ii  jniitofiM  foi  niir  lii  piii'ilc  du 
|)i('ii,  de  riiir;i.illil)l('  iMiiil.ic  (|iii  ddij^'iic  iioii.h  iriHfniin;. 
Il  n'y  11  dfnic  |»n.H  ici,  ckhimic  da,iiM  lii  sci^Micc, ',  c,ctl/! 
liimicrc.  de  l'oliicl  (vmiiiii,  |»lli^^,'Ult,c,  irii|)('ri('H.Hc,  (|iii 
('claie  S(Mi,s  le  rc^fiird  de  râiiic,  cf,  (iorirjuicrt,  .son  adlié- 
I  faut  (|iie  lii   volont/;,  niiio  ell(!-nicrne.    par 
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lu  grâce,  agisse  sur  r(!Sjii'it,  (jii'elle  lui  cornirifinde  da 
croin',  ((n'idle  ini|>rime  à,  celte  facnltt'  sa  propie  dctor- 
iiiinalion. 

Or,  c(;tle  déUînnination  d(i  la  volontfj  liuniairif;  e.nt 
libre  et  sjH)ntan<'(\  (,)ii(dl(;  f^iie  soit  l't'vid(;nœ  den 
motifs    de    crédibilité,    elle,    n",    peut   avoir  sur   rArrio^ 
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LA   FOI   ET   LA   RAISON 


Tascendant  invincible  des  motifs  intrinsèques  :  mille 
doutes,  mille  préjugés  s'élèvent  pour  robscurcir. 
L'homme,  ainsi  placé  en  face  d'objections  nombreuses, 
•et  dans  l'alternative  ou  de  remplir  un  devoir  moral  eu 
captivant  son  esprit  sous  le  joug  de  la  foi,  ou  de  sacri- 
fier ce  devoir  aux  illusions  des  sens  et  aux  sophismes 
de  la  raison,  choisit,  si  son  cœur  est  droit,  de  se  sou- 
mettre  à  la  parole  divine.  C'est  la  juste  préférence 
donnée  au  bien  sur  le  mal  ;  c'est  l'effet  de  la  volonté 
libre. 

En  ouvrant  les  Actes  des  Apôtres  ^  nous  voyons  que 
Pierre  et  Jean,  favorisés  du  don  des  miracles,  opéraient 
sous  les  yeux  des  Juifs  des  choses  merveilleuses.  Tous 
en  étaient  témoins  ;  plusieurs  même,  parmi  le  peuple, 
•<îédaient  généreusement  aux  sollicitations  de  la  grâce. 
Alors  les  princes  des  prêtres,  les  chefs  de  la  Synagogue 
tinrent  conseil,  pour  examiner  ces  œuvres  d'un  nouveau 
genre.  Ils  se  disaient  entre  eux  :  "  Ces  faits  sont  mani- 
festes, connus  de  toute  la  ville  :  nous  ne  pouvons  les 
nier."  lis  ajoutaient  :  "  Que  ferons-nous  ?  "  Mais, 
Tr^jiVcircvf^  S.  Augustin,  "  ils  ne  dirent  pas  :  Croyons  !  " 
Donc  Vr.  :j  de  foi  est  libre.  Puisque  cet  assentiment, 
■eh^z  -k  ^  témoins  oculaires,  n'a  pu  être  forcé  par  l'évi- 
den  .-  j^alpable  et  immédiate  des  prodiges,  à  plus  forte 
raison  ne  saurait-il  l'être  par  la  seule  évidence  des 
témoignages  historiques,  qui  attestent  la  réalité  de  la 
parole  divine. 

1  —  Ch.  IV. 
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Coucluons  que,  sans  doute,  Dieu  nous  impose  à  tous 
l'obligation  de  croire,  qu'il  agit  lui-même  intimement, 
efficacement  sur  nous,  mais  que  son  influence  ne  va 
pas  jusqu'il  nécessiter  l'hommage  de  notre  volonté. 
L'homme  demeure  libre  sous  l'action  de  la  grâce  :  il 
trarde  tout  le  mérite,  tout  l'honneur  de  sa  foi. 


ARTICLE   HUITIEME 
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L'Infpils'd'ion. 

Ce  que  disent  les  adversaires — question  de  droit  et  de  fait. 
I. — Doctrine  de  S.  Tliomas  sur  la  conduite  à.  tenir  vis-à-vis  des 
infidèles, 
i"  Principes  absolus  : 

Infidèles  qui  n'ont  jamais  reçu  la  foi— qui  y  mettent  obstacle. 
Apostats  et  hérétiques. 
2»  Pourquoi  et  quand  peut-on  pratiquer  la  tolérance  civile  des 
faux  cultes  ? 
S.  Thomas  et  Léon  XIII. 
11,— Origines  de  l'Inquisition. — Sa  nature  et  ses  procédés. 
1»  L'Eglise  est  justifiable  de  l'avoir  approuvée. 
1ère  preuve,  tirée  du  but  de  cette  société. 
2ème  preuve,    tirée    d'une    comparaison  avec  la  justice 

humaine. 
3ème  preuve,  fondée  sur  le  bien  môme  des  Etats. 
2«  L'Inquisition  espagnole  :  services  qu'elle  a  rendus. 
Dernière  remarque. 

A  la  doctrine  que  nous  venons  d'établir,  il  est  de  mode, 
chez  nos  adversaires,  d'opposer  les  jugements,  les  préten- 
dues cruautés  du  tribunal  de  l'Inquisition,  soit  générale, 
soit  espagnole  et  romaine.  Comment,  s'écrient-ils,  une 
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vt'li,L;i<Mi.  (|ni  dit  s'IiiiiiiKMiisj'r  avoc  lii  iuilui"(>  lilnc  cl, 
ViiisomialUo  de  riinimu(\  ira-t-cllr  pu  tiouvcr,  jioiir 
])rop;vo(M'  S(\'^  (loi^iiics.  d'aulres  ressources  (|uc  l\>\cuiu- 
luuuit'alion,  le  Itùclior  c>l  le  glaive  :*  I,a  violence,  j'ur 
hasard,  oouvieudrail-elle  mieux  ^\\\v  la  ]crsuasio!i  a 
ujouvenuMuenl  di  >  êtres  libres  l 
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i>t.  \K\v  (|U(d(iues  reinar(|ues  ]»récises,  de  dissi])er  les 
obseurid's  si'iiMuiueul  aiuoneelées  sur  celle  matière  ])ar 
les  coryphées  du  rationalisiue.  — Nous  nous  demau- 
dercnis  d'a,bord  (juelle  jxmiI  être,  r)i  dn^if,  l'attituiU»  de 
ri\glise  vis-à-vis  des  mécivants,  inlidèUis  et  lu'réti(iues; 


puis,  eu  i>eu   de  nuits,  nous  dirons   ce  (|U  i 
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Voici,  (piaul  au  premier  ])oiiil,  ladoctriiu^  do  l'Eglise, 
telle  que  formulé'.^  ])ar  S.  Thomas  d'Aquin,  l'un  de  ses 
plus  grands  et  de  ses  plus  tidèles  interj>rètes. 

"  11  y  a,  dit  l'Angélique  Pocteur  ^,  des  infidèles 
comme  les  Gentils  et  les  Juifs,  qui  n'ont  jamais  rec^u 
la  toi  :  et  co\ix-b\  ne  doivent,  en  aucune  manière,  être 
contraints  de  Tembrasser,  jiarce  qu'il  faut  que  Tactc  de 
foi  procède  de  la  volonté.  " 

'*  Xéannuiins,  ajoute-t-il,  les  tidèles  doivent,  s'ils  sont 
capables  de  le  faire,  employer  la  force  contre  eux,  pour 
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les     (  lii]M*'('ln'r  (II'  liit'lliv    nli.stiiclc.    lill  jiro^^lrs    ili'    In,  (ni 
parles  bliispliè'iiicM,  les  discours  pci  ncisciu  jiar  la.  |i('i' 
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<4U('rr(ss  i[\iv.  les  ]m'ii]i1('h  cliii  (icus  ('iilrciii'ciincn 
(HiL'iiiinoiii  contre  les  iiilidt'Ics  '  ;  ils  ne  jdi'IciHlciit  j»aH 
roi'cuv  ciMix-c!  à  ci'oirc,  ])uis([ii(',  (|iiaii<l  le  soil  des 
armes  les  iail  tomiier  entre  Icni'H  mains,  ils  les  K-iissc^nt 
libres   d'embrasser  ou  de   rejeter  la  foi  ;    iiiai.s  (•(•  (ju'il.-j 


veu 


lent, 


e  es 


t  du  1 


es  mettre  ( 


lans  r 


im])ossi 


bilit 


e  (I  eiupe- 


cher  le  déveloji]ieiueiit  de  la  foi  elirt'ti(!nne. 

"  11  s'en  trouve  d'iiutrcs  ([ui  jsidis  ont.  emln'îissi'  la, 
foi,  ou  qui  même,  la  ])rofessent  encore,  c(»inin(3  les  ajtos- 
tats  et  les  lu'iéti([ues.  A  l'é^Mud  de  ces  dei'niers,  on  doit, 
faire  usage  de  t(»u.s  les  moyens  coereitifs,  \)<)\\v  les  C(fn- 
traindrc  Je  rinniiln'  ce  ([iClla  ont  2)roiii'iH  et  de  conti- 
nuer à  vivre  dans  la  foi  qu'ils  ont  re(;ue." 

Ces  principes  établissent  dans  son  sens  aJmdih  la 
doctrine  de  l'Eglise  touchant  la  conduite  à  tenir  vis-à- 
vis  des  liéréti(|ues.  Car,  dans  un  autre  article  ^  de  la 
même  question,  l'Ange  de  l'Ecole  fait  la  part  des 
mesures  de  tolérance  ([ue  peut  parfois  imj)oser  la  con- 
dition morale  et  religieuse  des  sociétés.  Laissons-le 
l>arler  lui  -même  :  "  Les  gouverneme.  N  humains, 
dit-il,  doivent  prendre  modèle  sur  le  gouvernement 
divin,  d'où  ils  dérivent.     Or  Dieu,  (|Uoique  d'une  puis- 
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1  —  S.  Thomas,  ^ans  doute,  fait  ici  spécialement  allusion  aux  croi- 
sades, dont  les  dernières  —  celles  de  S.  Louis  —  curent  lieu  de  son 
temps. 

2  — Art.  11. 
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on  stM'îiit  snn  10  Ao  \\\:\\]\  |  l\m  ovimd^.  Po  monw»  ilntjo, 
vli^n»^  los  ^otnoinonionl'^  Innn.nm.  \;\  ^iiuo^^i»  «liMnuuili» 
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"  Ainsi.  «]noiqn(^  los  inlitlMos  p^ohonl  iliin^  loniM 
(\îlïos.  i>n  ]^o\\{  los  <ol(^nn\  soit  ;\  (^uisiMl'nn  oinliiin  Mon 
qn'onon  rotiro.  soit  ;\  o;v\iso  \\\\  \\\\\\  y\\\o  l'on  ('\i|(>  ou  los 
tolor;n\t  TiU"  o\on\]>lo.  lo  tait  <lo  voir  It^s  .înir.s  oIvsim'ViM' 
lonvs  vitos.  l(^s«^nols  ont  on  ponr  hnl  «1(»  liiïin'tn' lu  V(^rit/> 
do  notvo  loi.  n'ost   i\îs  sans   avant îvoo  ponr  lo    no\n>l<» 
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oînvthMi.   (   ost  y\uo  nons  aNin^s  ainsi,  imïiv,  nos  omunnis 


on\-nn'inos.  niu^  d(^nions(riV(ion  viva 
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rt  qno.  00  qn<^  no\is  orovons.  ils  \o  V(»]>voson((Mil  on 
<][nol\]uo  vS(ivt(^  sinis  nos  yon\.  \'oil;N  piMirunt^i  Imir 
culto  ost  ti^lovo. 

"  i^>nant  aux  vMiltos  ilos  aiitros  inlidMos,  <iiii  n'olVronl, 
rftoctivomont  vion  do  vrai  ni  d'nlilo,  ils  no  doiviMit 
otro  tolôrOvS  on  anouno  façon.  ;\nnnus  «pic  co  no  soi(.  ])oni' 
l'viU^r  qnolqno  mal.  lo  soandalo  par  oxoniplo,  ou  nno 
division  qno  Tintoloranoo  forait  uaîtro,  on  l'obstaolo  au 
<^iluî  do  ooux  quo  la  donoour  ot  los  nu^nagonionts 
pou\-cnt  pou  ;\  ]>ou  oiuivortir  ;\  la  foi.  O'ost  pour  co 
motif  quo  VKgliso  a  ]v\r(ois  {o\6vô  Uv^  cbsorvanoos 
hôrotiquos  ot  païonno^,  alitrs  (|uo  los  intidMos  tHaiont  on 
nombre  considorablo.  " 
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n'ils  pouviiiciil/  laicoïc  Hiiic,  partie,  rir-,  ri');.'liHM  o.i  -^'ils 
(liîvaiciili  eu  rîtrc,  H('j»ar«'M.  I)anM  ce  ({crn'icr  cAm,  1m  i.ril)U- 
luil  (li'clarjiiL  "  ()Mc  rac^-n.m'  ('tait  r(*oll(;rfif;nt  }if;r/;ti^jii':, 


cl  eu  cunHi'(|H(;U(;o  <[U  il  n  ajjpaitenait  I)1uh,  ;i,  1  ]\n\]H(:  : 
\\  dater  de  co  mouKînt,  il  devejiait  orirnirif;!  d'Ktat,  et 
ri^tal  n'exécutait  ]hih  la  .sentence,  de  T  friquisitiori,  Tnai.s 
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1  —  (Jantù,  Leb  hértliqnfii  d'/falic,  vol.  J,  Disc.  5. 
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y\n\'  lo^  ivibuniuu  stSMlliov-»  ;niriii(>n(  t'umltnnni'oM  '." 

{\'i\  \M;\nt  i^iini>^,  »piol  Ihunnu»  di»  lioiiuo  loi  oMiMnil 
M,n\UM  l"initovi<»^';)lluOi(]\io  d'ax  «mv  "^tnilonii.  ;n>l«'\  <Mirou- 
vaii\' un*M(^]l«Mn^n<unon  l/Iv^liso.  rliiH'MM' |i;ir  Pion 

xlu  \li'^]'>ol  ilos  s;vinos  «lornino^  ;\  li^  (liMitii  (Ti'u  niiiin- 
touiv  ]\n"  tous  lo^  luoNon;  ]>os-;iM,vm  rmnli'  o(  1  itilt'^- 
gvitO  :  ii<'  ]\n  la  \ol(>nl»»  \\o  son  \\\\\\\  louihilour.  olli» 
t.  i^ouv  tous  l(^s  p^^\1|^l(^s.  1o  V(MUp;til  «1(^  l;i  Toi.  rinTnil- 
liMo  ii-.nvltoitno  vitt  vlroit  oi  .lo  la  pistiotv  do  lu  V(>ri((>  ol 
do  1;v  iviix.  Ov  il  (V'>t  tooottitn  i\\\o  ri\<M(>sio.  piir  .sivm 
iu\ii';Uions.  (Mt  s";Ut;h)ti;\nt  M\i\  do;^juos  o(  nu  \  |UMnoi|MVM 
los  pluss;un\^s.  olM\ntlt^  tout  r*>rdi»^  tttoi\\l.  n'un  ini(r(> 
ooî(\  vinns  Vot  it  tvdioionx  oi  s«)oi;tl  *l\i  uio\  (Ut  ;"iv'«\  mIoi-s 


«^s 


*^u  ui\o  1<n  \i\\^   viingViUt    I  os]m 


it  r 


it    d 


os  rois.  UinuinMi 


1, 


il    1; 


ooiiî^oionoo  dos  ]Vll]^U\<.  il  ot;nt  aiso  vio  sovir  ooulro  l(\s 
lunv(i«iuos,  5^)u;*  (H\\\si(U\ov  do  piMiurbMlious  orjivivs. 
(^'éî<ul  ];V  (*n  (^iVot.  r<^\|>oviot\oo  Va  ]iroii\«',  \o  plun 
pnMupt  ot  lo  i^iltis   sùv  luoyon  do  0()its(M"vor  l;i  ]Kii\. 

Pourquoi  doue  blàu\ov  l'Koliso  d';tv«ur,  dans  son 
iiitôvot.  dau^  oolui  do  h  toi  ol  du  \  ra,i  bonlKuir  dos 
ixniplos.  louô,  favorisé  oo  quo,  oha(|uo  jour,  no  nianquo 
pa^  de  fairo,  pour  un  InU  moins  olovô,  la  siniplo  juslioo 
humaiuo  '  Sorait-il  i   oins  ]^lausiblo.  ni.Mns  ut  ilo  ot  nnuns 


—  Canth,  Ihid, 


I.KI'IIM    II  MI'MIIIM 


1 1 


(:. 


ik'i  I  i'4iiii('.  de  (  m  viiilltT   nu  liinKiplm   '!<•  1h    vj'rifM   mrr 
rnicin    .Mi(<    (rn:!iiiii  h'    mil  inl  JMi  'I"    l'oflrc  'liifj^   Ns 


I  iii"i  I 


I   I 


CM   ('Il 


I  I  l'Inijl   i   (|   une    Vllli'    I 


iii\\rt'(' 


('('l(i"'i.    |('M     idilircq     rlni'l  i('im,     en     ('(|  i(;(  ojil     'I'-;     l'»H 


Crlll  II'      II"  )     l|i'|/l  iijIK'M,    l'Il     ('l')l( 

I 


•  l'Il  II'       HM'ffl'î    ' 


]>•  I, 


j.Mf 


M', 


r,i|illlll(>  rcllN  (|IM'  I  I  ll»|  III  (l  II' ill  llVIUll,  II,  M'Ilf  yi'Ji-Utill^ , 
IM'  lili^ilicllf  |ill,M  F((Mll''lii"lil  im(''  'I''  'l<'r«'i<li'''',  'I''  r|<'yf(iM'. 
Illl'lll  !l  I'IV^Mm»'  iImIiI  iIm  MdllIciKII'Ilf  l'-l  'h•'^'|,^  ;  il^ 
ri||;!UM|(  (Ml  IIMllK'  l<'lll|i!  (Clivrc  '|.'  llJJ,llf<'  MU^i^fS-^''  ''f, 
(le     lildlMil'l''     polil  il)  lie,    |illiMi|l|<',  (r  II     \  i''lf)i  >']</!  ]',l',ri',    i\f      la, 

l'iiJMdii   ;■!    (le    riii '.liiii'i',    l.'i,    K'IiiM'ifi    c^l   I''    |/lii-.   r«rrn'! 


il  II) lin  ili'M 


l'IllllH. 


(''cul  Cl'  (|ii(>  ('M!ii|ii  ii'''iil,  (mit,  )>!i,rrir.iili(''r<',ificfif,  I'^^ 
iiii'<  (rivMimifiii',  (|(»iil,  le  Z(M('  cl  If  |i!i,lri'>f iMrnfî  flr;tcrc,fif, 
Cl»  licMii  jinyM  d'iiiM'  f  ii'/ii  ifiil  ion,  nul  nui'i/^'.  (^uc]\c:\ 
(|ii';ii(Mil.  |>iil  (^'li'c  li'M  l'iiiilc  î  'le,  ce.  I,ril>imal,  |;liil,of,  civil 
(|ir(>(('|('Miii,Hl.i«|iM'  ',  (iii  ne.  Hiiiirail/  nier  riffi|»f/rta,ricc  di; 
Mon  iiMd  ni  lu,  (^ra,ii(li'iir  dt  m  .m;rvi(;c,H  fjn'il  a,  jciiduH  à, 
riv^pii'^Mc.  (Iracc  à  lui,  ('cl,!,!',  conl.n'c  vit  le  flot,  du 
|»r(»l('Mlii.nl  iMîrKM^Npircr  à,  hcm  ]»orl,c.M  ;  j^ar  lui,  clic  fut 
jirr.Mcrvi'i^  dcM  /^iicri'cM  de  ridi^^ioii,  d('c}iaîri('cH  .mir  la 
b'i'iincc,  ci  on  j)«!iit  dir(!(jii(',,])cridant  troi.M  HièclcH,  il  fut 
riin  des  incill<Mn'H  Hoiilicn.H  de  hou  K^dise  ot  de  sa  foi. 

A^(nit-on  fe'cMt  iiik!  i'eTiia,r(|ue  einpruntcje  h  lia,lrricH  ^^ 
juger    rin(|ui.silion  d'une    inîuiière    équitable  ?    Qu'on 


1  —  Voir  1(!M   Ijt'MniH    à   un   (/inUlJJimamc   ru^se    lur   UfijUiniicn 
rspiixiiolc,  pîir  lo  (Jornt(!  do  Maistre. 

2  —  Lr  rroh;sl(jLidismc  comixi-ré  aa  (JalhMiiyitriie^  vol.  II,  ch,  31, 
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I.A    VO\    KT    1,A    KM  SON 


)1 


c«>înînonO(>  jvu'  se  ^^Ihimm',  nonaupoini  du  viu»  i 


(,  iK 


il(\M  i(l 


OOH 


il(^  t(>l 


(^rautu^  au 


ir.ili 


il 


UMl    a(\>^<|U(MU'M    IIOUM  VlVOllM,  luais 


s\iv  lo  lorrain  nionu^  tics  iilt'oM  o(  des  principOM  ]»ré|iun- 
Joranls  au  inoyon-Miïo,  iirincipOH  «lo  foi  ardonl(\  d'alla- 
ohomont  aux  doolrinos,  do   zolo   ol  do  nincoro  niuoui 


]K>ur  la  vorilo  rolij^uMiso 


li 


*t 


rilAliTlM':   TKOlSlkMK 


('onniii'nl  ht.  nt'iKtn)  «s/  nfUr  à  ht  /ni, 


\m    (1 


CVISC      ( 


I   I 


('     iiiiil,  d'ordic    (IcM 


lil. 


nrH-pciiHi'UrH, 


I. 


cur  ('.llIniiiMK;  lu  phlM  ('()ill|)l)ilM;iiiitM('nt<  rééditée,  r;  est, 
(|ii(^  lii  fiti  elir('l  ieiiiie  «i|ij'iiMie  lu,  liii.scjfi,  In.  eaplivf^  et 
l'éloidle  H(»UM  un  joii^'  iiil(»l('r)ilile.  l,eM  iduteHliuits  font 
/•eli(»:  lidèles  à  IN^sprit  liwiiieii \  (|iii  le.,  {lîiiine,  crjiitro 
rryise,  plu.sieui.s  ne  miiiKinenl-  pus  de  dire  (jiie  cclUi 
iiislil  iilioii,  jnir  hîi  iiid  iire  îiiein(3  (jt  ,s(!H  |»iirieipe.s  aiito- 
lilaireM,  fjivori.si^  l'i^MiofiiiKU!,  noiinit,  rol)Heurii,ntisiiie  et 
(Jiiti'iive  .sin;^Mtlièi'e?iieiit  h",  pm^^ièH  des  Hoienoe.M. 

.11  HVYii  (Iniio  utile,  d'examiner  ici  l'/tfit  de  Ifi,  raison 
sous  reinjjiio  do  l;i.  foi,  afin  de  nietticj  en  relief  h;  rôh; 
(|u'(dle,  tient,  la  eonsid<'nit.ion  dont-  elle  jouit,  la  f)lac(} 
d'honiKMii"  ([u'(d!<'  oceupe,  au  sein  d'-s  oroyaiice.s  r;a 


tlio- 


HJ[U(^^. 


MITU'AA']    IMlKMIKIi 

(  ('  <il(r  fil  il  lu    i'<(i'tiill   ru,  fil  ml  r  ilr  lu  fui, 

I. —  Paroles   dos    l'cros   du    Vatican.  —  N'oblo    rôle    de   lc.si>rit 

liMiuain. 
II —Api(':^ avoir  driiiontrc  le»  fondrmcntH  de  la  foi,  la  raison 
travaille  au  dcvolopi)C'mc'iit  de  la  scienco  tliéolo^jque. 
1"   '^Wii  défend  les  dof^^ines. 
2"  Ello  les  ordonne,  les  compare,  Igh  éclaire. 
:V'  Elle   déduit  des  principes  révélé.^  les  c^n-  liisions  qu'ils 
renferment. 

Débutons  par  ces  parijles  des  Pèies  du  \'aticaii  ^  : 
"  Non  seulement  la  foi  et  la  raison  ne  peuvent  jamais 


Cliap.  IV. 


8 


Il 

m 


n 


I  \    I  <M    11'    l  \    l;  M  iON 


st*    «'oml^Mltvo,     iMiUs    (M\('ori»     rlloq     Ml»     |irrl(M»l     ini 


}\\\\ 


i\w] 


sciMnirs. 


l'n  i'lV*'l.  d'im  «'ol(''.  lii  limite    liiisiui 


il('inon(V(*  los  rnM<l»M\iiMils   lie    la    loi   cl,  à    rniili»  ili»  mcm 


I 


ill 


■Il 


innirV(»s.  iMllIlM^  v,\  SI  IOUi'i»  (|i'^<  iIkvm'm  iII\iih'm;  «II' 
r;nUv(\  \:\  loi  «K'li\ii\  ]»ri''^iM'\  I'  lu  liiiMnn  ilo  rrrriMir,  »'l 
l'onvit'lnt  vl'inu*  \\u\\o  di»  «'nmuUMSinu'cs." 

Pans  imM  ar(iol(\  il  s'agit  du  roli>  de  rospril  limnai^i 
au  ]>oint  d*^  \  uo  llu'idoLii'pio.  (  "os(  li»  cnnsidi'rrr  daiiM 
sa  luission  ]niinM|*aU\  la  ]dus  liaulc  v\  la  plus  umMi'  ; 
rav.  la  tlicidoî^i»*  i  (aut  la  voiuo  d('s  sidcnrcM,  licn  ndin 
woYO  autant  IhiMuiui»  ^\\\^'  ^\^'  ]nMi\i)ir  luiMIn»  .^;im  inlid- 
liuxMiv^c  a\i  s(M'\i<'(^  d'uui'  tidlo  siui\  t>raiu(\ 

.N(ms  a\or.s  \u  ih'jà  ri>uiuhMit  la  pliilosopliii»  ou  la 
vnison  humaiuo.  par  do  sididos  ]  i'iih'i]u\^,  di'nutnin'  la. 
possibilit(\    la    v^unrnaihM\    \v    Tait   do    la    n'vt'liitioii  ; 

t    idl(^  qui  par   dos    prouM^s  muu- 


lUUlS  s;:\  OUS  y\\\0    0  t\^ 


1 


M\MiS(»s,  tiroos  do  (îilTort^dt^s   snurci^p.  nniunn'nuMi 


1   d 


os 


mivaolos  ot  lîos  ]M(i]ilu'tirs,  vojid  c^vid(Ui((»  la  mission  du 
Clnist,  établit  la  vôviti^  la  di\  inito  di^  sa  doolrim»  ; 
qu'ollo   diÛMui    raulluMitioiti^  (t    la   \aliMir  tlos    Livros 


Nmits.  (t  (ju  (mU^  luauilosti^   aux  Iumuiuos 
tnblo. 


r#>i 


is(^  von- 


()r 


00   U  OS 


t  b\ 


q\\  uiio 


faibli 


1 


n 


tio  d 


0  sa 


lAol 


10 


1 


ïvvolnlitai  \nio  lois  oomuio,  iivouvoo  ot  iniso  lit)rs  do 
iîoule,  il  faut  quo  sur  oelto  base  s'olovo  l'odii^oc  do  la 
i^CMcnce  ilicologiquc.  Xous  apjxdons  do  oo  nom  octlo 
soionco  qui,  prônant  pour  ]^omi  de  dôjiartlos  promioros 
vôrilés  de  foi,  les  dogmes  les  pins  essentiels,  en  déduit 
logiquement    et    dans   un  cadre  harmonienx  q,uantitc 


m 


liU3iWMl|IJIi-'tt!iM^'lllJa,|il 


i,r,ri(M  iiArmiiTH 


iir, 


«rniihcM   v/ril/'M,    viit inillciiiciil    coiiIciiikm   «ri  (ullc^  lu 
niiniiH'  CM  l'tirt  jit iii('i|i(>M. 

Ici  h'oiin  le  «Icviiiil  rimiiiiiH»  lin  viisic  (  li)ifn|Hr»icf  irui, 


iitic    ciiiiiric    dillicild    piiiiM    <l(»ii(c,  iimin  ( 


riCllHCM. 


N 


iiiiM  II  ni  (loiiiifroiiM  (|ii  lin  i;i|*i(l«'  Mpcrcti 


h 


)*lii' 


'1' 


L'IO- 


Lu  niiMoli,  (li.iciil    IcM   iriiitl  |('(  (le    l'Mcnlc,   ((tW.dWrl  '!*; 
IruiM    iniiiiirrcM  un    smil  icnrt- iiii    (l<'v(lojt[»cnu'nl  de  |,i. 


wcinicc 


(iirul 


nL'Kjll'' 


/*irinii^r(UiH'uf,  cil»'  ili'l'cnfl  l»-»  do;_'irM'M,  ](.h  vi'riti'.H 
i/!Vi''l('('M,  cniiln'  IcM  (ilijcctioris  dn  donfc,  les  îl.tt!ujn(•^ 
lie  rin'n'si*'  ride  rincr/'diililt' ;  clic  rli'inonlrc  (pic  ces 
«ln^rin<'M,  (|iicl(|nc  ('Ir.'ii !;.((' M  cjn'ilM  puniis.scnf,  n'irnpii- 
(jnciil.  en  eux  niênicM  {i,iiciiiie  conlrîidicf ion,  ;uic.iinr', 
n'pn^^niiiiie.c  i»'(dle. 

Scctniilcnicnf,  (die  «^n  fiiil,  V()ii'  loiile  hi  hcaiit»',  toiitfî 
lit  c(»nv(Miimcr,  cl,  ('(da  en  hîH  (ndoniKint,  r^n  los  ajjpro- 
londissiiiil,  en  ex|K*îM;i,nl,  les  r;i,i»j»(»rtH  int-inie,H  (-t  merveil- 
leux (jii'il.s  (nil,  avec  I(!,s  vi'riU's  j)iir(!ni(;nL  na,tiii(die8. 
II  existi;  en  (diet,  triidniir.'ildcH  ijroportions  (îiitif;  Tordrf; 
do  la  iiainn;  et  cidiii  d»;  lii,  ^race,  par  ex(;inplo,  entic  le 
']v.n  do  nos  fiiciillés  nKailales  cl  la  Trinité  des  J'er.sorinoH 
divines  ',  entre;  la  vi(î  linmaino  dfin.s  son  dovoloj>];»f> 
iiiont])hy.si(iuo  et  la  vio  Hpirituelh;,  ])rr;duitcot  entrete- 
luie  par  le  moyen  d(î9  Sîiorement.s  2,  etc.  De  là  des  aper- 
çons la'ofoîids  et  in^a'nienx,  des  comi)araiHons  justes, 
divers  rapja-ochements  d'une  analogie  saisissante. 
Devant  tant  de  lumière,  les  faux  systèmes  tombent, 
les  préjugés  s'effacent,  les  doutes  se  dissipent. 


1  —S.  tli  ,  la,q27. 

2  — s.  th.,  3a,qG5,  a.  1. 


IM>i 
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M  f  i  ^ 


1 1«< 


i,A  rm  i;i'  i  \  ijaismn 


tosti^s  loM  iuiit'lt's  il»'  loi.   In    imimom  v\\   «l/ilnil.   )>!n   \iti«» 

i\0H  WwW'VWWWi,       V.Wo   li'M  |OnU\(\   l(>M  «li'N  ('li»|i|)('  ri.  illl 

lu^scun,  les  jM'olri^o  ri>nln'  Icv^»  iMMips  «le  l\>rnMir,  Ainsi 
siH'unno  ]>;\v  su  ]\\;\\\\  co  |uiissîinl  rorpM  <lo  dofliiju'M, 
\\\\\  oM  \'\\ou\\v\\v  «lo  \',\  Toi.  s(»n  (»rn«MM(Mil  ri  su  l'oicc. 
C'ost  11'  lVM\;nl  r«V(»U(l  »lo  lu  sriciici»  llu'oInL'iinu». 

"  \.;\  lluMtloiii(\  |MMn' nous  s(M\  ir  «lt«s  ]>!ir(tlt's  (l<>  Mmi 
sabro ',  fait    ui»u\I«m'  av  or   ('11(>    la    raison  snr    le  (inn»» 
(ju'ollo  OvN'iijM'  au  snnnnol  du  \ui<uil<'  scii'nl  ilitpic. 


Mjrici.i:  itr.rxiKMi; 


<« 


1. — KitMl.s  Ai>oU\i;is(o8  «t  dos  IN'^it's  df  IM^liso.    l.oui    Itioniplie 


M 


:r  \c  pauanisiDO 


("U^moiU  d'Aloxandrii',  S.  Anuiistin 
11     -Ail  moyon-àuo.  lo  <i»\uino  prosiivsso.  stMts  l'inlliu'urr  ilo  la  i.'\isiMi, 
«piiuU  i\  liiUolligonoo  do  8a  boauto  «M  do  sos  hannonios. 
1-a  sool.vs1i.nuv  S.  Thomas, tômoiunajvo  d(>  T,r(>n  \lll, — Ii<'s 

i.uvoi-sitos  oallu^limios. 
111. — Popuis  trois  siècles,  noinollos  otudos  patrislitiuos  o(  biblitiius. 

Nolro  t^poquo  ne  mautiuo  pas  «lo  urands  oiVorts  ralionnoîs 

on  iavo\ivdo  la  loi. 
rrosiivs  il\i  do^;m<*  tlunsscs  rapports  uvoc  I(^s  soionocs  oxpôri- 

montalos. 

Ya\  parlaiU  de  rintluonco  oxorooo  par  lVs])vit  hinuain 
sur  la  luarcho  ]m>giVïîsivo  dos  vi^riti^s  ivligiousos,  nous 


1 —  hnimhuiin:  ax  i-o.r,iryoiIi<ri]i(r,  30cme  ciiif 


i.i;t  iiM  KArroKTh  «^ 
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ii'jiHimntiiM  lien  «[nc  l'Iiiildiri'  tir  ri'.^Iiw'  nr  «f.iilirm" 
liiiiih'iiM'iil. 

.I(',mm-( 'In  isl,  l'il^  (le  I)i('ii  ri  riiiliinc  kii^m'Hhc,  thI 
M'iiii  (>M  ('(<  iiiiiii(|(>,  iiiiM  |Miiir  Mii|>|>i  iinci'  nii  (uiioiîidrir 
imtrr  iiiihiir,  iiiiii^  |i(iiir  rniiinltlir  et  lu  Hfiiivttr.    /Niimmi, 

«Il    rnllllillll    K«ill    (rlIVI'C   Mlll'    IIIK'     l)IIM(*   (Jivinc,    ll'llt-Jl    |lllM 

voulu  (Ml  rM'IiiK*  lii  i'(iii|i('i'uli()ii  )li'  riMiiiiiri)'  ni  hihIoiiI, 
le  «nncjMMM    <!('    Moll    i  lil  ('Il  i^'oiicc.      (  "j-Ht.    i'\\nHi'    rcfiiui- 

(|iial)l<<  4't  IViipitiiiil*'  ({'('viilfiicf  (|iii'  li-M  pIiiM  <^r}iii(l-4 
lln'oInj^ic'iiM  (Idiit  l'I'ii^liH»!  s'Iioiiorc,  mil  en  iiinik'  tciiijH 
('h'  l'rx piTHsidll   lu,  |»|t|H  «'|«'V(M'.  i\t:   hi   liiiMnii  et   (|ll  J4''rii»'. 


UrllKilildlls,  si  V()]\  vciil,  jiisr)il*à  l'ri»;  laîiicllHi!  (1(!H 
pirinien^  Apoloi/ishs  il,  <ltH  t'irr»  d»;  l'M^^'Ii.sfî.  On 
('•(inintt  leur  ininHinn  :  (''('tîiil,  d'asHunu"  rcixiHicncc,  in'-nn' 
<lu  dn^rnic  et  Hon  trioninlic.  Hur  1(!H  irl(;(!S  ]»{iH;nTi(;3.  (^ih;! 
raii^'  lionorîiMci  1<'m  jinjc/'di'.s  ralionru'lH  n'(jbti«'nfH'rit-il.-j 
|»îiM  diiiiH  tous  Icui'H  ('(iiilH  !  Av«;o  fjU«dl<î  force,  rpUilhi 
jidroHsc  on  Irs  voit  .s'ciupurcr  des  îirin(!H  dfî  leurs  cnrKî- 
iniH,  (',^^st-iVdi^î  des  |»riîic.ii)(!H  iiduiis  par  les  j>aïoii.s,  jxiur 
ivfutcr  rt'irour  et  fra])i)or  à  mort  l'idole  du  paj^anisme  ! 
Marcliaiit  .sur  l(;s  traee.s  d(;  .Jé.siis-C'lirist  lui-même,  ce 
divin  i'08taiirat(!ur  dos  eoiinaisHaiiccs  humaines,  "  ils 
s'a))])li(pi('rent,  o]).serv(;  Léon  XIII  ',  à  examiner  le.-i 
livres  de  l'antique  sagesse:  ils  en  comj)arèrent  les  doc- 


1  —  Kncycl.  .Eferai  Patris. 
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trilles  avec  les  vérités  révélées,  re",ueillaiit  par  un  choix 
judicieux  ce  qui  s'y  trouvait  de  juste  et  de  vrai,  modi- 
fiant ou  rejetant  le  reste." 

Ainsi  en  agirent  avec  la  philosophie  ancienne  tous 
les  apologistes  des  premiers  siècles,  mais  plus  spéciale- 
ment les  Justin,  les  Irénée,  les  Augustin,  les  Clément 
d'Alexandrie.  S.  Jérôme  ^,  parlant  des  traités  de  ce 
dernier,  lui  rend  ce  glorieux  témoignage  :  "  Qu'y 
trouve-t-on  qui  ne  soit  marqué  au  coin  de  la  science, 
ou  plutôt  qui  ne  soit  emprunté  à  la  philosophie  ?  " 
"  Les  sciences,  écrit  de  son  côté  le  docteur  Alexan- 
drin 2,  sont  donc  les  auxiliaires  de  la  philosophie,  et  la 
philosophie  elle-même  est  un  aide  pour  traiter  de  la 
vente. 

Est-il  besoin  de  rappeler  ïe  nom  de  l'évêque  d'Hip- 
^  pone  ?  Si  un  auteur  -^  a  pu  dire,  non  sans  quelque 
vérité,  que  la  doctrine  de  Platon  est  "la  préface  humaine 
de  l'E  V  angile,"  personne;  certes,  mieux  que  S.  Augustin 
n'a  su  utj  liser  au  profit  de  la  foi  les  nobles  conceptions 
de  l'école  platonicienne.  D'abord  enchaînée  par  de 
fatales  erreurs,  sa  raison,  impatiente  et  comme  honteuse 
d'elle-même,  put  enfin  rompre  ses  fers.  Dès  lors  elle 
s'éleva  à  de  sublimes  hauteurs.  Par  elle  ce  grand 
Docteur  et  défenseur  de  la  foi  a  glorieusement  soutenu 
tant  de  luttes,  remporté  tant  de  victoires  ;  par  elle  il  a 
triomphé  de  tous  les  hérétiques,  sjiécialement  de  Pelage 


i 


1  —  Epist.  ad  Magn. 

2  —  Stromat.Yl. 

3  — Le  comte  de  Mais're^  Soirées  de  S.  Pétersbourg,  voL  I. 
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et  de  ses  fongueux  disciples.  Loin  de  soullVir,  dans 
ce  vaillant  athlète,  de  son  contact  avec  la  foi,  l'intel- 
ligence y  a  ])uisé  comme  un  regain  de  force  et  le  secret 
de  ses  plus  éclatants  succès. 


Il 


Que  si,  dès  les  premiers  siècles,  l'action  de  la  raison 
.mr  les  doctrines  catlioliques  a  été  si  vaste  et  si  i)rofonde, 
comment  retracer  le  rôle  qu'elle  a  joué  et  la  gloire 
dont  elle  s'est  couverte  pendant  les  siècles  suivants  ! 
Ce  n'était  pas  tout  d'avoir  sauvegardé  l'existence  du 
dogme  :  il  fallait  de  plus  en  sonder  la  nature,  déve- 
lopper dans  les  esprits  l'intelligence  de  ses  liarmonies. 
Ça  été  l'œuvre  du  moyen-age. 

Nommer  le  moyen-age,  c'est  nommer  la  scolastique 
qui  en  fut  ITime,  la  lumière  et  l'orgueil.  Xommer  la 
scolastique,  c'est  nommer  S.  Thomas,  le  prince  des 
philosophes,  l'oracle  des  théologiens,  l'incarnation  la 
plus  parfaite  de  la  raison  humaine  et  "  la  plus  haute 
représentation  du  Verbe  de  Dieu  dans  un  homme  ^" 
Eien  de  ce  que  l'antiquité  avait  écrit  sur  les  plus 
graves  problèmes  intellectuels  et  moraux,  sur  l'homme, 
sur  la  nature  et  sur  Dieu,  n'échappa  à  son  regard. 
Platon  et  Aristote  n'eurent  pour  lui  aucun  secret. 
Particulièrement  épri^  d'une  vive  admiration  pour  le 
chef  des  péi'ipatéticicns,  il  lui   voua  de  bonne  heure, 


1  —  R.  P.  Fùlix,  Année  18G2,  lèro  conf. 
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1  — Oowniont.viivs  sur  Aristoto. 

2  —  Knovol.     .^^U-rni  Pafri^i. 
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De  nos  jours,  rendue  plus  forte  par  des  études  pluf^ 
robustes,  elle  s'illustre  chaque  année  dans  des  œuvres 
remarquables  :  elle  détermine  raccord  entre  la  foi  et  les 
sciences  physiques,  et  oj^pose  une  digue  de  plus  en  plus 
résistante  aux  flots  de  l'incrédulité.  Léon  XIII,  par 
ses  efforts  pour  remettre  en  honneur  les  doctrines  de 
l'Ange  de  l'Ecole,  a  réhabilité  et  définitivement  fixé  le 
rôle  de  l'élément  rationnel  dans  la  marche  de  l'apologé- 
tique chrétienne. 
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Ecarts  à  éviter. 

I —  1ère  erreur,  formulée  dans  la  proposition  IX  du  Syllabus. 
Elle  exagère  les  forces  de  Tesprit  humain. 
Elle  déroge  à  la  dignité  de  la  foi. 
Elle  expose  nos  croyances  au  mépris  des  incrédules. 
II  —  2èmo  erreur  et  ses  absurdes  conséquences  •  la  raison  serait  le 
juge  suprême  de  la  foi. 

III  —  Sème  erreur,  contenue  dans  les  prop.  X  et  XI  du  Syllabus, 

où  l'on    proclame  la  philosophie  indépendante  de  toute 
autorité. 
Citation  de  Pie  IX. 

IV  —  Moyen,  pour  la  raison,  d'éviter  ces  écarts  :  c'est  de  bitn  com- 

prendre le  Tôle  qu'elle  remplit  dans  ses  rapports  avec  la  foi- 

De  ce  qui  précède  il  ajDpert  que  la  foi  et  la  science 
chrétienne  sont  redevables  à  la  raison  d'utiles  dévelop- 
pements et  de  progrès  réels.  Par  son  aide,  les  dogmes 
sont  soutenus,  coordonnés,  fécondés  ;  elle  sait,  selon  les 
temps,    Selon  les   formes   multiples   et   variables    de 
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rerreiii",  faire  resplendir  le  vrai  de  lumières  nouvelles, 
et  découvrir  chaque  jour  de  nouvelles  armes  pour  le 
défendre. 

Mais  cette  tache  élevée  comp'orte  des  dangers  que 
l'esprit  imparfait  de  l'homme  n'a  pas  toujours  évités. 
On  nous  permettra  ici  d'en  noter  les  principaux. 

Certains  philosophes  modernes  (Giinther,  Froh- 
schammer)  affirment  qu'étant  donnée  la  révélation  des 
mystères,  l'intelligence  humaine  peut,  par  elle-même, 
par  de  constants  efforts,  se  rendre  graduellement  capable 
de  les  comprendre,  l'ie  IX,  dans  le  Syllabus,  a  con- 
damné cette  erreur. 

"  Tous  les  dogmes,  est-il  dit  dans  ]a  proposition 
IXème,  tous  les  dogmes  de  la  religion  chrétienne  sont 
indistinctement  l'objet  de  la  science  naturelle  ou  de  la 
philosophie  ;  et  la  raison  humaine,  en  vertu  même  do 
ses  progrès  historiques,  par  ses  forces  et  ses  principes 
propres,  peut  soumettre  à  l'examen  de  la  vraie  science 
les  mystères  les  plus  cachés,  pourvu  que  ces  vérités 
aient  été  objectivement  proposées  à  sa  connaissance." 
Ainsi  parle  le  rationalisme  mitigé,  et  l'Eglise,  à  bon 
droit,  réprouve  formellement  ce  langage. 

Prétendre,  en  effet,  ranger  nos  mystères  au  nombre 
des  vérités  purement  philosophiques,  c'est  d'abord 
oublier  qu'il  ne  suffit  pas  du  seul  fait  de  la  révélation 
pour  établir  une  proportion  entre  l'esprit  de  l'homme 
et  la  nature  transcendante  de  l'Etre  divin. 

C'est  ensuite  déroger  à  l'excellence  et  t\  la  dignité 


tu 
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(li^s  viM'iti's  (lo  la  foi  '.  l,('s  choses  (|ii('  iiouH  crt),V(Uis, 
]>iir(M»  (|u\'ll(vs  s(tiit  ri'\('KM\s  (\o  l>i(Mi,  priisciil  (lauM  I(Mir 
obsiMirilt'  iHiMuc  uin'  sorh»  d(>  oraiuliMir,  do  iiiajrslo  cl 
<1(^  siil'diiuilc  (pli  oonunaiulc  1(>  r(\s|MM'l.  "  Noiks  annon- 
çons, (lit  S.  Pjuil  '^  \]\w  saij^cssc  (|ui  n'cs(  ])as  do  co 
in(uul(\  i\\]o  les  ])riniM^s  do  co  siècle  (c'(>sl-i\-(lir(»  h\s 
philosophes')  ignorent."  Mais  si  l'honiine,  pur  lui-même, 
jHUivail  se  croire  (mi  mesure  de  scruter  tous  les  do,!jjnies, 
do  h\s  jH^nétrer,  de  lescom|>ren(h'(\  (pie  d(>viendniientco 
invsli'je  (^t  eette  mystérieuse  ann'oh»  dont  la  foi  les 
entoure  ^  Ce  ne  serjiit  bientî^U  ]>lus  ([ue  des  donn('es 
vnlgairiv^,  comparabh^s  aux  v(>rités  naturelles. 

Knlin.  dans  ce  syst(^>me  de  l'école  rationaliste,  où  les 
n\ystèr(*s  sont  renversés  de  lenr  base,  nous  voyons 
un  sérieux  obstacle  à  la  conversion  des  incroyants. 
Ces  hommes  pleins  de  dt'tiancc,  ces  es])rits  prévenus 
admet  traient -ils  des  dogmes  anx(piels,  à  leurs  yeux, 
on  ne  donnerait  ]>onr  a])pni  ni  la  parole  divine  ni  des 
preuves  claires  et  des  raisons  convaincantes?  Loin  de 
]i\,  la  })luj^art,  dans  leur  désappointement  tourneraient 
en  dérision  ce  ([ue  rintelligence,  sottement  présomp- 
tueuse, aurait  eu  vain  tenté  de  démontrer  par  ses  pro- 
pres forces. 

l^ne  Ncco >?(/('  erreur,  prônée  par  des  écrivains 
modernes,  et  justement  frappée  des  censures  ecclésias- 
tiques ^,  c'est  de  croire  que  le  progrès  des  sciences  peut 


1  —S.  th.,  la.  (].  32,  a.  1. 

2  —  1  Cor.  II,  6. 

3  —  Concih  du  Vatican.  IV,  can.  3. 
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(|iU'.I(|ii('rniM  |i('riiu'l(ro  d'iiMiM'lM'i' iiii \  inyMlrrcM  un  unlrc 
sciiH  (pKMUiliii  <|iii  es!  l'ccKimii  |»;ir  l'l''i;4lis('.  l'iTiiiriciisc 
(liM'IriiKi  !  (j)ii<'.  siiivniil-il  de  l;i  i*  ifwc.  ri'!;4lis(',  ('liililic 
|»iir  .I'c'mus  -  (  Hii  isl  liii-iiirriic,  n'csl  |»Iiim  rnnirjiic  cl 
siiprriiH'  iiii('rj)i'rl<'  (IcM  V('iil('s  rnvch'c.s,  (|ii('  ses  juL^r-,- 
iiKMitM  (^11  Jiiiili»''r('  (!<'  foi  sont  m!iJ(^1m  h  roiciii-,  (jii'il 
serait  Inisiblii  à  l'es]»!'!!,  liuinain  de  les  casse;!',  de  les 
reiiverseï'  v.l  d'y  sulislitiicr  ,s(!.s  liiiiiières  iiidividiudlcs  : 
aiitaiil  de  c()iiS(M[iieiiceH  faiisscs  et  di'sastreimcM  ! 

Si;4iial(»iis    une  lrnis}t]ni(''  crrciir,  contenue   dans   les 
jxirolcM  suivantes  : 


'  Il  faut  fc'cst  le  s(.'nlinient  du  l)r 
l''rulis(dianinier)  faire  une  dislinclion  enhe  le  pliilo- 
s()]»li(^  et  lit  j)liil()S(»]»hie  :  ecdui-là,  il  est  viai,  a,  le  drrtit 
et  le  deV(iir  de,  se  soiinietti'c  "i  Paaitoiilé.  (jiie  Iiii-nir'nic 
aura,  ju^'co  légitime  ;  ([liant  à  c(dle-ci,  elle  ne  peut  dnns 


aucun  cas  ni  ne  doit  s(3  souniottj'e  à  aiienuf;  aiiloriti'  '.' 
— "  Non  siiulenient  l'l';^lise  ne  doit  jamais  sévir  contii 
la  pliiloso])liie,  mais  il  faut  ]>lutôt  ([u'elle  tolère  s(;.- 
erreurs,  et  (qu'elle  lui  laisse  le  soin  de  se  coriiLîer  elle- 


même  - 


o     » 


rie  .IX  ne  pouvait  manquer  de  réprimer  tant  d'au. 


il 


(lace. 


\h 


ms  une  lettn;   memoral)le  rpi  il   écrivit  a   C( 


1)1( 


il 


sujet  en  1802  à  l'archeve'Miue  de  Municli,  voici  com- 
ment il  s'exjtrime  :  "  (Jette  ])rétention  serait  toléi'ahle 
et  peut-être  admissible,  s'il  ne  s'agissait  que  du  droit 
([ue  la  philosophie  possède,  aussi  hien  que  les  autres 
sciences,  d'user  de  ses  ])rinci]»(is,  de  sa  mé'thode  et  des 


1  —  Siflhbus,  prop.  X, 

2  —  ïbid.,  prop.  XI. 
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('(UU'hisioiis  iiux([U('lli's  elle  iurivi»,  vi  si  la  libiM'U' ([u'on 
lui  altribue  roiisislait  j\  cxorciT  co  droit,  de;  façon  i\  m^ 
lion  (Mubnisscr  ([ui  lui  fût  l'trjuii^'ov,  ou  ([u'cll(3  n'eut 
;u'(|uis  (rcllo-iurnio  et  selon  les  conditions  qui  lui  sont 
])ro|)res.  ^lais  coiiw  liberté  iéi^itinio  doit  reconnaître 
ses  limites  et  s'y  renfermer.  Car  jamais  il  no  sera  per- 
mis à  la  ]>liiloso|)hie,  ])as  ])lus  ([u'au  pbilosophe,  d'alUr- 
nier  (juoicpie  ee  soit  de  eontraire  jiux  enseignement  s  de 
la  divine  révélation  ou  de  TK^lise,  on  do  révoipier  en 
donte  aucune  des  vérités  ([u'elles  nous  proposent,  pour 
ce  motif  qu'on  ne  les  comprend  ])as  ;  il  ne  leur  sera 
]ias  ])ermis  davantage  de  ne  pas  recevoir  le  jugement 
((ue  l'autorité  do  l'Kglise  aura  ])orté  sur  quelque  i^vo- 

jKmtloii  j)JiUosop]iHiue  demeurée  libre  jusque  là 

L'Eglise,  en  vertu  de  son  institution  divine,  doit  garder 
avec  une  souveraine  vigilance  dans  toute  son  intégrité 
le  dépôt  sacré  de  la  foi,  et  déjdoyer  tout  son  zèle  pour 
veiller  sans  cesse  au  salut  des  âmes  ;  elle  doit  donc  écar- 
ter et  éliminer  avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  pourrait 
altérer  la  foi,  ou  mettre,  en  quelque  vianière  que  ee 
soif,  les  âmes  en  danger.  C'est  pourquoi,  selon  les 
pouvoirs  reçus  de  son  divin  auteur,  elle  a  non-seule- 
ment le  droit  mais  encore  le  devoir  de  ne  pas  tolérer, 
de  condamner  et  de  proscrire  toutes  les  erreurs,  dès 
que  la  pureté  de  la  foi  et  le  salut  des  âmes  l'exigent.  " 
Si  l'on  demande  maintenant  ce  que  doit  faire  l'esprit 
liumain  pour  éviter  les  écarts  dont  nous  venons  de 
parler,  nous  répondrons  :  deux  choses  —  bien  comprendre 
sa  mission,  et  respecter  les  bornes  qui  lui  sont  tracées 
par  l'Eglise. 
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Sur  le  ti'i'riiiu  lli('ul(»L;i(|ii(',  l;i  l'iiisnn  n'est  (jm'uikï 
.scivantc  —  (nK'Ula.  (J'cst  h;  rnlo  ([uc,  lui  assignent  la 
IraJition  C{itli()li(iuo,  lus  IN'tcs,  Ic^s  Docteurs,  l(»s  Souve- 
rains Vontifes,  on  ]»ai'ti(Milier  Tic  I X  et  Léon  XIII, 
l'un  dans  son  brel'  aux  évê(|ues  d'Autiielu!  ',  l'autru 
dans  s(ui  encyclictuc»  yEtcrnl  Patr'ix,  Car  la  tliL'olo«4iG 
relovant  diroctoniont  do  l'autoriti'  i-cdigiouse,  il  est  aiso 
do  coniprondro  (juo  ros])rit  Inmiîiin  \w.  saurait  y  régner 
on  maîtro.  Co  domaine  n'ost  j)as  le  sien,  et  c'est  sur 
rai)pol  do  Dion,  par  nno  intervention  ])lus  nécessaire 
à  riiomnie  qu'à  la  théologie  ello-inême,  ({u'il  met  ses 
connaissances  au  service  de  nos  doirines. 

Dr  servir,  c'est  oljéir.  I/obéissance  donc,  une  noble 
déférence  aux  règles  de  l'Eglise,  à  ses  jugements  et  à 
ses  désirs,  voilà  le  princi})e  qui  doit  guider  la  raison 
dans  s?s  rapports  avec  la  foi  et  avec  la  théologie.  Cette 
sujétion,  du  reste,  n'est-elle  pas  honorable  ?  "  Que  tous, 
s'écrient  les  Pères  du  Concile  du  Vatican  -,  que  tous 
tachent  de  croître  en  science  et  en  sagesse  ;  pourvu 
([ue  ce  soit  dans  les  limites  du  môriie  dogme,  d'un 
morne  sentiment,  d'une  même  profession  de  foi  —  hi 
eodem  dogmate,  eodeiii  sensu  eademque  sententia.  " 
Hors  de  là,  point  do  progrès,  point  de  travaux  utiles 
dans  les  recherches  et  les  discussions  théologiques! 
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De  Vlujiacncc  de  laj'oi  sur  Un  progrès  de  la  rdison. 
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J.)jiiis  leur  dcjcluviiLiuii  sur  les  lupijoils  de  cos  deux 
puissances,  les  Itères  du  Vatican  établissent  S(dennel- 
lenuînt  ([ue  loin  de  se  combattre,  l'une  et  l'autre  se 
prêtent  un  mutuel  ai)i)ui.    C'est  la  formule  catlioli(|ue. 

Après  avoir  vu  plus  haut  ce  que  fait  la  raison  eu 
faveur  de  la  foi,  il  reste  à  étudier  ce  ([n'accomplit  la  foi 
en  faveur  de  la  raison. 

])eux  sortes  de  vérités  découlent  des  sources  de  la 
révélation  :  les  unes  surnaturelles  et  cpi'on  nommo  les 
mystères,  les  autres  naturelles,  ^est-à-dire  que  l'esprit 
luunain,  considéré  surtout  dans  la  plénitude  de  ses 
forces,  peut  par  lui-même  suflisamment  démontrer. 
Celles-lii,  plus  élevé<js,  constituent  l'objet  premier, 
nécessaire,  universel  de  la  foi  catholique  ;  celles-ci, 
quoiqu'inférieures  et  d'un  ordre  ;  proportionné  aux 
lumières  de  la  raison,  n'en  sont  pas  moins,  de  la  part 
de  Celui  qui  nous  les  a  révélées,  un  éclatant  témoi- 
gnage de  bonté  et  d'amour. 

Nous  allons  détej'miuer  les  progrès  de  la  raison,  sous 
l'influence  de  la  foi,  en  rapport  avec  ces  deux  classes 
de  vérités. 
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AUTI('I,K  l'ItKMIKll 

l<(  idisoii  II  innaiiif. 

I .  —  ÎjH  toi  élargit  lo  cliumi)  Uch  connai.s.siiuccs  îiumaiiKJS.  —  Xoii. 
voiles  (loctrinos  révéli-cs  [)iir  Dieu  sur  lu  Trinité,  l'Iiicarna- 
tion,i'tc. —  Supériorité  de  cette  rôvélutioii  sur  lesdéeouvertes 
(lo  lu  8ci«!neu  profane. 
II,  —  Hauteurs  intclleetuolles  auxciuelles  la  foi  élève  lu  raison, 
llemarciues  d'Aristote  et  de  S.  Thomas  :  ai)pli(ation. 
TTT.  —  Universalité  de  la  loi  :  t-Ilc  est  le  i)atriinoine  de  tous. 

Nous  alUrmuiis  (|iu}  la  foi,  eu  ouvraut  ;i  rint('lliL,'euco' 
l(j  moudo  des  mystères,  lépaud  sur  le  geure  luuuaiu 
d'inappréciables  bienfaits. 

Elle  élargit  le  champ  et  recule  bien  loin  la"fronticrcf 
de  ses  connaissances. 

Elle  élève  sa  raison  jusqu'aux  plus  sublimes  vérités. 

Elle  allume  chez  tous,  dans  les  âmes  les  plus  sim- 
})les,  les  esjn'its  les  plus  bornés,  le  niCmi!  ilambeau. 
divin. 

En  effet,  bien  que  la  foi  manque  de  cette  évidence, 
de  ces  clartés  vives  qui,  dans  l'ordre  des  connaissancesî 
naturelles,  illuminent  les  conclusions  scientifiques, 
personne  n'osera  nier  —  nous  parlons  de  la  foi  divine  — 
qu'elle  soit,  de  sa  nature,  un  infaillible  moyen  de  con- 
naître le  vrai.  Par  la  foi,  l'homme  adhère,  pleinement,, 
fermement,  en  toute  sûreté  d'esprit,  à  ce  que  Dieu 
propose  :  il  jouit,  dans  cette  adhésion,  de  la  plus  haute 
et  de  la  plus  entière  certitude.  Or,  qui  pourra  dire  tout 
ce  que  le  Verbe  Divin,  descendu  en  ce  monde,  a  semé 
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>n  0    «MUN^  tt    >>;)    \  10.   sM    «'linvilt'   \h\\\v  riuonnu».  MOU 
onipiv\^  ^«n    1.)    n;um»\  sont  M^pinus   simim  un   ),<m'  jim- 
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^V  \i\  tovvo  uu  sooviM  ij:nor«v  1,;\  so  tronvo  lo  m'o^voM  »1om 
«NMit^nissanoos  Iwm^aiuos.  Or.  im>  »|\i«^  1m  Toi  ^h'iMunn».  «<> 
■toilo.  ni  \int^  «lMtt\  ni  nn  fossile,  nuiis.  nn»Mi  \ 


n  o<t  \n  nno  t 


i^no  vvIm.  lonto  nui^  sphv^vo  n\o\]>l«M\W\  nn  niomii»  |>1(MM 
1^0  iiran«îor.r.  lio  lvM\i(i\s  vaxissMntos  o\  tl'iniMMnpMVMMcs 


violvssH^ 


\.i\  foi.  dit  Nioolas  '.  îV  t^i^  oonimo  li»  (rl»'s- 


cv]v  <îo   Vintolligonv^^  :  «dlo  m   gvMndi   son   IhMM/.on.  (dlo 
Ini  n  tait  dôoo\nvir  do  no\n(\ui\  msIios  dans  \o  oiol  do 
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vrntC':^  o^Sît'ntiollonuMU  sn]Hrionivs.   !>on  ospil  so  divi- 
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riiDiiiiiM'  (liiil  'M'Ilnnri,  iiiiliiiil,  iju'il  r  ,1  i  n  I II I.  d'ti I l.i'j ri. 

«In»  illH(|l|'||l|  H  cImi.'U'M  «'('ll'Mh'M  «1,  illIfllOI  (<'||('H.  "  Kll 
(Hrl,  iijitiMiiil  il,  t|iir|<|iii>  ln.ililnH  I'I.  IM'nMMJi'-n'H  «|IH'  Hoir-iil, 
lin  t  f(tl||||||  j'iilMf'CM  Mlir  jlMt  »''ll»'M  M  II  |h' I  M' Il  T  !,  |('  jil-ll  /|i|i; 
tlnlIM   (Ml    MIIV(llr<      linll",   ('lllim<      pIllM   (|l'      pIlliMir     (|M'!    I'HiIc 


iiiiho  ('(iiiiiiiiM'iiiiiiT  < 


h'M  clMmi'M  fl'ici  liaM."  "  Oin,  r«'|if«fi< 


S.  'rimmiiM  ■',  pliiM  un  oltifl,  cmI,  ii(»I»|c,  |»lih{  il  y  a  «I* 
|ni««.  <l(>  ImmiIm'iii"  jiniir  rcMpril,  ,1  In  voir  ni,  >i,  In  coririrllm 
inrnm  itiiimi Tiiih'rni'iil.  "  <  "n.'il   In  «'jih  «le  la  foi.  OfjMn.ii 
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«liiiiM  Mdii  îicin,  niiUM  ("niiiin  diiriM  Koii  mol  il,  (|iii  n^l,  l'anfo- 
rilt"  «liviiic.  nllc  ii|i|i<»ilf'  h  riiilcHi'M-fim,  iirm,  pcrf'nntiori 
soiivnriiiiin  ;  niir  nii  l'/lc vuiiT  nii  ilnHHiiM  (In  n,n  /riofiHn, 
nih'  IN'Iiihlil,  nii  |ir('M(Minn,  en  pnHHnHHinn  rin  I)if'ii  ffiAmn, 
ni  lui  l'iul.  |il(»ii</nr  mou  rn;/îi,r(l  <I;iiih  riunllahln  Hjilnnflniu 
y\v  cnlln  linji.ul/'  ihliiiin. 

I'')l.nl-il  iijniilnf  niinnrn,  j'i  (In  ni  ;^i<>iiniix  litrcH  '.  \.',\. 
l'ni  Mc  <liMlin;^Min  dn  l-niiH  In.s  HyMt»^-îrinH  fiiirufiiriH  nt,  rnin- 
pnrtn  Hurniix  jinr  mou  iiuivnr.Mîilit.n,  l'JIn  nnt  In  liinri,  In 
|i}ilriiiioinn  dn  IniiH,  lii,  liirninm  «'nlainuit/  fiii  |*ouvfirit 
('nliiirnr  lont  Imiiiiufr  vniiunL  nii  nn  Tiiondn  :  (.'niridn  nt, 
jintils,  riclins  nX  piiiivrns,  HîivanlH  ni  i^Tiorant.s  sont  norvt 


1  — K.  lli.,  2u  2.1',  q.  4,  (i.  1. 

2  —  Voir  la  iîotinnc  fOiUre  ks  (Jenti^H,  I,  '<. 
;{ —  Ibid. 
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vies  à  la  mOme  table,  appelés  à  riioiineur  de  professer 
le  même  symbole.  '  Issues,  non  d'abstraites  et  difficiles 
démonstrations,  mais  de  la  bouclie  même  de  Dieu,  les 
vérités  chrétiennes  s'adaptent  sans  effort  aux  esprits 
les  plus  humbles  :  elles  s'insinuent  dans  ITime  des 
individus  et  des  peuples,  et  parlent  à  la  conscience  de 
tout  le  î^enre  humain. 

Or  si,  au  point  de  vue  strictement  surnaturel,  la  fui 
exerce  une  telle  iniluence,  là  ne  s'arrête  pas  le  cours 
de  ses  bienfaits.  8a  pénétrante  lumière  ne  connaît 
point  <^  ■  i imites  :  elle  rayonne  en  tous  sens,  et  l'ordre 
natuvol  lui-même  en  est  magnifiquement  inondé. 
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ARTICLE    DEUXIEME 

Les  jJivyiès  de  la  n(>suii  p<ii'la  fol  dans  l'ordre  naturel. 

Nécessité  morale  de  la  révélation  de  certaines  vérités  natu- 
relles :  raisonnement  de  S.  Thomas. 
I.  —  Sans  cette  révélation,  peu  d'hommes  arriveraient  à  connaître 
Diou.  Empêchements  principaux  : 
1»  Manque  de  dispositions  naturelles  pour  l'étude. 
2"  Soucis  domcsti^  'es. 
3"  Paresse. 
11.  —  Ce  n'est  qu'après  un  temps  très  long  que  de  rares  esprits 

acquerraient  ^"tte  connaissance. 
III.  —  Encore  leurs  démonstrations  seraient-elles  mêlées  de  beau- 
*  coup  d'erreurs. 

Quoique  l'esinit  humain,  depuis  le  péché  d'Adam, 
conserve  encore  —  comme  nous  l'avons  démontré  contre 
le  traditionalisme  —  de  précieiix  restes  de  sa  vigueur 
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primitive,  il  s'en  faut  (jue  le  Christ  ait  fait  œuvre 
vaine  en  nous  manifestant  un  bon  nombre  de  vérités 
naturelles.  Plusieurs  causes,  au  contraire,  rendaient 
cette  révélation  non  seulement  utile,  mais  en  quelque 
sorte  nécessaire. 

Le  Docteur  An<;éli(jUo,  dans  sa  Somme  contre  les 
Gentils  1,  nous  a,  de  main  de  maître,  tracé  lui-même 
les  fondements  de  cette  doctrine.  Nous  ne  saurions 
mieux  faire  que  de  citer  ses  })aroles.  "  Abandonner, 
dit-il,  les  vérités  naturelles  aux  seules  forces  de  la 
raison,  ce  serait  s'exposer  à  trois  inconvénients. 

"  Le  iweinler,  c'est  que  peu  d'hommes  arriveraient 
à  la  connaissance  de  Dieu.  En  effet,  la  plupart  ne 
peuvent  prétendre  A  cette  laborieuse  conquête,  qui  est 
la  découverte  /tc  la  vérité,  pour  trois  raisons.  —  Les 
uns,  et  ils  sont  nombreux,  en  sont  empêchés  par  la 
nature  même  de  leur  complexion  qui  les  rend  inaptes 
à  la  science.  D'où  il  suit  que  nulle  étude  ne  peut 
les  conduire  au  point  culminant  des  connaissances 
humaines,  qui  n'est  autre  que  la  connaissance  même 
de  Dieu. 

"  D'autres  sont  empêcliés  par  les  nécessités  de  la 
famille.  On  comprend,  en  eftet,  qu'il  fjiut  que  parmi 
les  hommes  quelques-uns  se  consacrent  à  l'adminis- 
tration des  biens  temporels.  Or  les  continuels  soucis 
dont  ils  se  préoccupent  ne  sauraient  leur  permettre  de 
donner  assez  de  temps  aux  loisirs  de  la  contemplation 
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«1  ;\  ilivi^  ;\  In.  ('onnnisMînKM»  do  Pieu 


]>Mro'^st\  l'iU'  1m  «'onn;n^-^;\nr(»  <1(\m  cIiomcm  dont  l;i  iiUMon 
]>«Mi<  ii;\<  nroIltMnont  s'»Mh)titMir.  tnui'hm»!  I  >i(Mi.  |»n'M»i|»- 
pi>so  l><^i\u»'o\i]>  diMiotions  |m''ii1ivMoM.  Mi.  do  \  nii,  pros-^ 
(pio  toutos  l(^s  oonsidt^'VMtiiMiM  plnlosop'.iiipHVM  MonI  nrdon- 
uiVs  ;\  h\  oonnnissnnoo  Ao  OicMi  ;  si  l>irn  ipio  lîi  m/'ln 
p]i\siqn<\  «|ni  s'oooujm^  dos  (']ios(>s  dixinos,  osl  imMIo 
i\n(io  d(^  la  ]\liilosop1uo  (pr(>n  on.Aoijiiu^  h\  diMuioro.  ( 'o 
u'iV'^t  dono  t|u';\  foVi^^  d(^  IvavMil  o\  y\'M\\\\o  (pi'on  poul 
so  ivndn^  iuni<vo  do  la  vôrii*'^  ndi';iouM(\  Or,  il  hou 
{\\m\o  ]Mn\  qui  o»ins(Mi((Mil  :\  subir  v('  travail  pour 
V;nu*Miv  y\o  la  sci(MU"'(\  lualgv*'^  «)iio  PiiMi  ou  ail  min  lo 
dt^^ir  naturtd  au  fond  do  \o\\{o  Anu^  Innuaituv 

"  Vu  !ffroiui  h)roiiv<inr})f  \io\\{  s'ajoiilcM'  au  pro- 
nuov.  r'ost  quo  ot^n\  qui  par\  i(Uulraion(  à  o.onnaîlri» 
ou  ;\  d<\\>uvviv  la  TÔnli^  do  Oi«ui  u'»>l>liondrai(Uil.  oo 
vôsullat  qu"apr("^-s  uu  l<>uo  tonips.  sou  ;^  (Mus(^  do  la, 
]->rol\^u*i(Mîv  do  ootto  voritô  uiou\o  qui  d(Muaud(»  uu  louo 
(^\oivioo  (îo  Viu.ti^Ui^'ouoo  huiuaiuo,  si  ou  \oul  l'alloin- 
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dvo  piv  dos  viuos  vatu^uuo'los,  soU.  a  raist>u  tuv^  noui- 
bro\ix  pvôlimiuairos  t^u'oUo  sup]>oso,  soit  i\\\o  V\\\\\o 
onooiv  iouui\  iloUaut  au   grô  do  l(>utos   l(\s  passions, 


u'ost  point  on  otat  do  saisir  uno  vonto  si  roUnoo  ;    oi\\\ 
Ion  lo  mot  d'Aristoto,  oVst  dans  lo  ro}>os  qu'on  trouvo 


so 


la  prndonoo  ot  la  sagosso.  Si,dono,  il  n'y  avait  (\uo  la 
raison  pour  oonnaitro  Pion,  lo  gonro  humain  oronpirait 
dans  les  plus  opiissos  tôuôbivs  do  l'ignoranco  ;    car  la 


I.KI'I!^;     IIM'I'MIMM 


I 


>'.k 


niMiiîiiMMiUK'.)'  (le  IHcii,  i|iii  rni'l  le;  lioiiitiK'-t  li'ifm  (»fc 
liiiiliiilM,  m'niil.  !»>  |iii.rlii,^r»>  «riiii  [ici  il  iMinildc.  «f  rwinny 
leur  liiiKlniil   il  un  Innrr  (cihiim  |i'iiii   y  joii  venu. 


Mnliii    il    iiMil    Miirnii.Ici'  un  lrnl»ihnr  Inrunri' 


n  II'  Il 


(  "cmI,  (|ii('  IcM  invPMl  irritlinn  i  <l<'  1)1  iiiiMon  iHiMminc.  IjuIiIo 

(llMIM   MCM    ill^(»tlM'nlM   «'1,   MMlimiMC    M.  l'I  H  II  IIC IICO  (IcM   WW^'n^H 

M)'nHil»l(>fl,  HiHil'  ifiniMinnl.  o\''in|)l«m  (rpriviir,  —  Aiim^I. 
«•ninhii'n  «riioniincM  rrHlniiiif^nl  i\\\.\\\  je  (ionlc,  nM'nic  Jiii 
H!i jpj, <I('M  Vf'ril/'M  IcM  jdiiM  ('(- il !i i n» '  !,  |nirf'('  (|n'il,-;  iiniorffit, 
In.  \nvm\  (le  In  (h'nionMh'Ml  inn,  cl  snilonl.  |»urr(î  (jirilH 
vfiicnl  IcM  |tliiM  itifilondH  diMMcnliiMcnlM  r<'r/n«'r  <'nlr(5  Nvh 
MJivn.niK  (Mix mr-incH  !  -  !><'  |>Iiim,  «mi  Kicn  dcM  cmm,  niiK 
vt'ril/'H  «pu»  l'on  «If'fnMiilrc  sr-  Iroiivcnl.  îrir'l<'<!H  de,  ('('Uihm^'m 
;iMM(»rlin?iM  <|in'  l'on  ne  d('nif»nlr(^  pim,  rniiin  rpii,  ('l,aiit, 
S(Hil,(>iiii(iH    |>nr    (•(«rlfiincM   |»iol»;i,l»ilil.<'H,  \\iiv  dc^    r'^u.Hofi.^, 


S(i|»IiiH(,i(|n('M,  |m,MM«Mil/  |»nnr  di'niontnîfH 


r  di'n 


Voil 


I  poiirfjnr»» 


il  iui|K»ii(^  (h  lixJT,  pur  In,  loi,  rinl,(dli[^'f,iic('  de  j'iioirurif) 
Miir  (oui.  (',(>  (pii  i'«'f.fn.rd(',  Icm  clio^e.s  divines. 


( 


\l  <l 


V.    iM\sl  <l(»nc.  pMH    WMiiM    un    MeHKein    Me    HnliilHir 


il  ni. 


•fy 


cleinencc.  (pie 


i)i 


len    M,  ordonne  nnx    nomnieM   i 


firt    I 


enir 


pnr  la  loi  (•(•(pie  In,  rni.son  \n\\\i  n<'it-nr(dlernent,  eonnaîtifr. 
i)(MM»ile  .sorte,  (în  (iîlel,  ton.s  p(!nvent,  ])n.riiei|»e.r  à  I« 
coniiiii.sauiKMî  dcH  (dioHe.s  divine.M,  et  e(d;i  fiioil'-nieiit, 
8!in,s  Ik'hII illion,  Hnns  (aTcnr. 

(,'(3  raisonnoinenl  (^sl.  ehiir,  solide  et  jx'reinptoire.  W 
s'îi])puin  Hiir  la  luiture  irn^-nie  de  l'IiornîiK;,  Udif;  qur^  1(5 
péelié  Ta  faite,  ci  Hnr  les  (;ons(VpH!rK',(',s  (pii  en  sont 
I 


0  corte<i(f 


\\ 


in|)iiiutons    lïiîimtenant    la    iiieruo    eorieiusioii    au 


t6mni(Mia<^c  dfj  l'hisUjiro 


}  :u\ 


\.\   roi   i:r  i,a   i;mson 


VinU'ï  i:     IHOISIKMK 


1.  —  S«  op<i('isiu<'  fiior  cl    i.\m!\iM. 

r.>mm»M\1  \i\  loi  <lu  rhvÎHl  \  m  pnb'»liiin'' !•'  7,Mo  <l<'  lu  vriUr. 
HT.—  Knruvw  pnvnucs  r\iv  hx  \\\\\\m\  l'.Miglni',  Icp  <lt>Hlii\(M»«  ol  lu 

vi.^  «lo  liinxo.  Mutôvialisnio  o(  tU<;iliBni<', 
îîl.  —  Knv\n»  Ruv  Oioti  o<  Toriainc  <ln  luonilo.        tloti  cl   A^iMl(^ll'  ; 

r;ni<l\ôi8iuo.  r>>l\  Ihi'ismtv 
l\Msoi}inonion(R  «  luô(i(M\'<. 

IV. l>oi:nv^  \\o  h\  rvovi'len»»»  niô  oi\  vovimiuc  (M\  diMilc 

.losusriwist  lo  proolivino. 

\a  raison  olnôlivuno  lo  ilclVnd. 

Poiiv  miiMiN  saisir,  vlaws  notn^  o(m(  <lo  (Km'Iu'iukm',  lii 
j>ln  ï^ionoinii^  ]\istori<|in^  ^\o  lu  raison  lunuaiiu»,  il  laut 
;vll(M' la  s\ir]nv -.ihv  a\i  simu  iwrino  «los  nalions  |)aïoiuioM. 
l'ai\  |viuiant  i]\u\  d'nwo  \k\y\,  1(\s  JnilM,  jumiuIo  choisi, 
vurdaionl  ooiuuu^  \u\  trôsovla  notion  du  PiiMi  ilo  IVioïso 
i^t  los  ]^1\^.^  hautos  vorit(^s  do  Tordre  ndigicMix  vi  nioriil, 
do  Vaulvo,  pavn\i  los  Coutils,  los  oolios  do  la  rovolalion. 
faite  dans  Ailam  à  ttMis  los  bonunos.  s'alTaiMissaiont  ^\o. 
plus  on  ]^lns.  ot  mona^^uont  do  s\^toindro  dans  \v  ohao8 
<îo$  oi'tiniinis  ot  do^i  sy.st^^nios. 

Q\iol  0l4\it  dono.  ohoz  lovS  i>aion,s,  ronsoigucniout  do 
Va  fi^isou  snr  tons  oos  gravos  problomos  qui  furent  ot 
110  oossoront  t'/(Mro  Vobjol  dos  plus  vives,  dos  i>bi3 
|>crsislantos  pvi^oooupalions  do  l'iunnanitô? 


1 1 1  i!s  iiArroiiis 


l 'M 


r  ne  clinsr  (i!i|i|M>  (I'îiIkiIiI  :  ('psI  (|i|(',(|c|»iiis  les  -;ft|iliis-. 
h'M  j^rct'M  jiiM(|ir)iiix  <l«  rîii*  TM  |ifi,il  i  miii-4  du  «rcjificisfrM' 
l'iHiifiiii.  riiiMlniii'  îiliiiiidc  en  |»liil(iMM|»li('M,  fi'(iy>ifi(.  d'uiif  rc 
mviiiImiI»"  (|ih'  le  iiiliilisiiic  <lii  «loiilr  (»ii  |c«  mollr-M  |»m- 
MiiMHiniiM  (lu  |irnlin.l»iliMHif  «locl  liniil.  l'yiiliofi,  Arr<'.qiln'^, 
< 'iiriM'îldn  (jiniir  lie  iioîd  Hier  (|IM'  Irs  cIm'I's^  |»l'of'«',4MiiiMit 
«(iii^    M('.i'ii|Hil(«    riiii|iiiiM-i,'UM'c    (|r  1)1,    l'M.iMrtîi    il  M,liriridrc 

iivrc     ('rr(illl(|(«    IcM   V('l'iJ('M  le;    |»Iil,'',     l|('(3('H,MM  ir»'M  flll  J.("ll - 
VniMMlK'Ili    .'('    lîl.    vif.         l'fic   ;i('}nl<'(lli»'.    M.yfllll    *■(*'•   f'>fir|('c 


il  hdîiM'  |»niir  |iro|)ii(/rr  ('CM  hIitm,  ('lifM|iM'  joiir  en  voyjuf, 
/^roMsir  IcM  rii,ii;;M,  ri.  ('icj'coii  lui  Kn'iric,  {\vu()\\\i'  rorrirnc 
liicii  iriiiilrcw  du  H|i(M't,'i,('l)' (!(•  jîiiit  d'ci  rciii'!,  vr>iiliit.  ('tr>r 
iii|tli'  fin  ihmmIut  de  hck  rri<'rril>n;H, 

\,v  doiilr  cl  y I  nil'ijft'rt'vcr.  (hn/)inil i</iH'  rn.iHîiifTlt  /'«'olc. 
'est  «'Il  ce  h-ÏMlr  ('lîit  (|ii«'  If  ^ 'liiiKlifi.iii.^JMf.    niÙHHUUl 

\li'Voi]i\'](\\\<>v   HCH    droitH, 


en 


( 


(l'on VU  hi  r.'iisoii  iiiiiiiîiiiif. 
l'cirvcr  Kîi.  di;.;iiili',  l'iiiiiiiicf  m()Ii  ci>\\]",v/j>  i\\vfu\.  \(\h  f»n!- 
iiiici'M  (ViiilH,  cl  ('((inriic  lu.  r'(»iiH('(|iiciicc  naliin  lie  d'une, 
doctrine  (|ui  ne  s'imposnit  au  inonde  f|irc.n  e.xif^'eant 
une  .'mUm'hIoii  raiHonniihlc.  Imi  îifrnnifuit,  f|ue  riiornrue. 
jtcut  ]>îi.r  lui-ineMïe  dcnionirer  les  ])rcîunbide,s  de,  la  foi, 
liien  ])liis  (pTil  doit  1(^  faire  et  diHceriic.r  la  vraie  religion 
d'entre  leH  ci(»yfi,n(;eHfîiUHH(!H,  rKf/li.  *•,  catlidifjue,  vengea 
oontre  le  scejttiei.sîne  l'Iionneiir  de  l'eH^jrit  iiiiinain, 

('e  n'était  (jiie  le  ))r('lii(]e  d'autres  reveridirations  non 
moins  justes  et  non  moins  utiles. 
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LA   FOI   ET   LA   IIAISON 


%  Nous  allons  voir,  en  particulier,  contre  quelles  erreurs 
les  dogmes  révélés  ont  surtout  réagi,  et  amené  le 
triom])lie  des  saines  doctrines  pliilosopliiques. 


Il 


Commençons  par  Vâme.  Sa  nature,  son  origine,  les 
mystères  de  sa  vie,  la  liberté  de  ses  mouvements  et  de 
son  action  intéressent  au  plus  haut  degré  l'immense 
fam.ille  humaine. 

Or,  faut-il  le  dire,  de  toutes  les  questions  agitées  et 
résolues  dans  les  écoles  du  paganisme,  bien  peu  le 
furent  d'une  façon  aussi  grossière  que  celles  qui  con- 
cernent l'élément  spirituel  de  l'homme.  Sauf  quelques 
rares  esprits,  illustres  représentants  de  l'antique  sagesse, 
les  psychologues  païens  ne  surent  point  s'élever  au 
delà  des  limites  du  sensualisme  et  du  matérialisme. 
"  Celui-ci,  écrit  Cicéron  i,  identifie  l'âme  avec  le  cœur  ; 
celui-là  la  confond  avec  le  sang  qui  baigne  le  cœur  ; 
un  troisième  nous  enseigne  qu'elle  est  une  portion  du 
cerveau,  etc.  "  Tels  étaient,  ou  à  peu  près,  les  prin- 
cipes admis,  tant  à  Eome  qu'en  Grèce,  non  seulement 
par  les  épicuriens,  mais  même  par  de  nombreux  tenants 
de  la  secte  stoïcienne. 

C'est  dire  qu'on  ignorait  la  véritable  origine  de  ITime. 

De  ces  fausses  notions  sur  sa  vie  et  sa  nature  à  l'opi- 
nion qui  nie  son  inmior^  dite,  la  transition  est  néces- 
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1  —  Tuscul.  \.l. 
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saire.  Aussi  combien  pini  (riiommcs  pouvaient  alors 
porter  au  delà  du  tombeau  ce  rei^ard  calma  et  confiant 
que  soutiennent  et  réjouissent  les  consolantes  visiiuis 
de  l'éternité  ! 

Sectateurs  de  Zenon  ou  disciples  aEpicure,  la  plu- 
part professaient  un  honteux  fatalisme,  et  se  cour- 
baient gaîment  sous  l'inexorable  joug  du  destin. 

Jësus-Clrist  parut  :  sa  doctrine  pure  et  sainte,  déga- 
geant l'âme  du  bourbier  où  le  paganisme  l'avait  plongée, 
lui  rappela  ses  titres,  ses  destinées,  sa  gloire.  La  spiri- 
tualité de  cette  substance,  sa  céleste  origine  })ar  voie 
de  création,  sa  liberté,  son  immortalité,  furent  érigées 
en  dogmes,  et  la  raison  éclairée,  heureuse,  reconnais- 
sante, salua  dans  la  foi  chrétienne  le  plus  solide  rem- 
part de  la  dignité  humaine.  —  Dès  lors,  on  put  voir 
prédominer  dans  les  écoles  ce  spiritualisme  élevé  qui, 
tenant  le  milieu  entre  les  grossières  théories  du  maté- 
rialisme et  l'idéalisme  de  Platon,  enseigne  et  préconise 
l'union  immédiate,  intime,  substantielle  de  l'âme  et  du 
corps,  comme  de  deux  éléments  dont  l'un,  immatériel, 
est  la  forme  ^  de  l'autre,  lui  communique  l'être,  le 
mouvement  et  la  vie,  le  soumet  à  son  empire  et  en  fiiit 
l'instrument  de  ses  opérations. 


III 


Cette  influence  de  la  foi  sur  la  pensée  humaine,  si 
visible  en  psychologie,  n'a  pas  été  moins  grande  dans 

1  — Voir  les  Conciles  de  Vienne  et  de  Latran. 
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les  plus  liînili's  questions  de  lit  nH'lii])liysi(iU(\  (elles  (pio 
('(Mies  (1(>  D'k'u  ^'{  <\{' Vor'hji iir  Jii  mondr. 

i}\\'\\  existe  un  Pieu,  un  rtn^supérieur,  courusrnuMit; 
connu  sous  le  noiii  de  e;uiso  ])]"e]nière  c(  (l(>  l)i(>n  nl)solu, 
jiunnis  riunnanitc'  n'îi  pu  S(»  défiMulre  de  l'aduietlre.  C'est 
1;\  unt^  eroyance,  une  ]i(M'suiision  univtu'sidle,  ([ui,  sans 
otre  inut'e,  tient  d(^  ])rès  à  ressenei»  même  d(»la  eréat uvo 
vaisonnaM»».  ]\lais  si  l'on  n'a  pu  nier,  sineèriunenl  du 
moins,  l'existtuiee  d'une  »li\  initi',  dans  (pudle  diversiii' 
d'opinions  et  d'iUTeurs  n'est-on  pas  tonihé,  du  moment; 
(pi'il  s'est  aLii  d'en  niartpUM'  la  natuiu^  et  d'<ui  délinii"  les 
o])i'ra,ti(Uis  ! 

Sans  tloute  {ci  c'est  justiei»  de  U»  rappeler)  les  plus 
célèbres  génies  de  l'anticpiité  ])a.ienn(\  IMaion,  Aristole, 
etc.,  ]^arvinrent  ;\  s'élever  jus(|u'j\  la  eounaissance  du 
vrai  Dieu,  d'uu  J^trc  sim])le,  nécessaire,  éminemment 
intelliufcnt  et  ('ternellemeni  heurtMix  dans  l'acte  de  sa 
]>ensée  ^  Ils  connurent  et  enseignèrent,  quoi  ([u'on 
disent  ])lus  d'un  auteur,  la  création  des  choses  du 
néant  '-.  ^lais  le  malhenr  fut  que  leurs  doctrines  demeu- 
rèrent jn'csque  sans  écho. 

Tarmi  les  philosophes,  dont  l'histoire  nous  a  trans- 
mis les  noms,  qnelques-nns,  tout  entiers  àl'étnde  de  la 
nature,  s'y  arrêtèrent  sans  remonter  plus  liant  ;  mais 
plusieurs,  abordant  la  qncstion  métha})iiysiqne,  don- 
nèrent soit  dans  le   duaUt^me  soit  dans  le  i'>anfliéisme. 


\i 


1 — Voir  Satolli.//i  Summam  fhol.  Divi  Thonur  Aquîn  pwUctiones, 
vol.  I,  p.  131. 

2  —  lhid.  vol.  III.  p.  229. 
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\a'h  INm'hch  |in»r('Msni(^nl,  ['(«Nisldncr  du  (l«'ii\  |niii('ij»t'M 
(»|i)ioS('h  (^I.  iih.sohiM,  riiii  le  hicii,  l'iiiidd  le,  nml,  doiil,  ils 
r;iisiii(3iil  (l('|KMi(lr(i  J'oii'^iiKi  de  (oiilcs  (dioscs.  Ce  l'iirciil, 
cil  (îivco,  rinl(!lIi^n',MC(;  (il  lu  iiiiiliric  (|iii  ciiioiit  l'iioii- 
iK'ur  do  (*,(!(((>  double  ])iiiriiiiii('. 

D'aiiini  j)iui,  la  llK'odicju»  (diinoisc  cl,  iiidi(>iiii(;  ic|h)- 
sail  surlo  |)aiith('iMiiic,  cl  nous  .'^m  vous  piir  l'Iiisloin^  (^iic 
j'ct  ignobles  concept  de  la.  diviiiitt'!  roimail  en  mcinc. 
temps  1(5  fonds  d'uni  i^nande  pai'tie  de;  la  pliilosopliic 
^a'cc(iuc  et  romaine.  —  !)(!  là  le  j>nlfjlh,ci'<tno  sous  ses 
l'ormes  di versets.  (  *ar  si  Dieu  n'est  jtas  distinc;!  du 
monde,  doit-on  trouver  étraii^^e  ([ue  les  ])lu3  vils  ol)jets 
en  r(ivendi(|uent  1(5  n(»m  ?  1  )e  là  le  cu!le  des  di'mons, 
le  culte  do  l'homme,  le  culte  d(j  la  Uiitin-e  '.  S(doii 
rénorgi([uo  expression  de  lîossuct,  "tout  ('tiiit  I)ieu, 
excepte  Dieu  lui-même." 

On  ima,ti,iiic  ce  que  lurent  jjour  le  monde,  i>]on;^c  tlans 
de  j)areille3  ténèbres,  les  lumières  de  la  j)arole  évang('- 
li(|ue.  Dieu  se  montra  à  l'iiomnie,  et  l'homme,  recon- 
naissant la  fiico  d(;  son  (Jr(;ateiir,  rougit  de  l'avoir  si 
indignement  méconnu.  Dès  ce  jour  ])rit  ])lace  au  faîte 
de  la  métaphysique  cette  théodicéo  chrétienne,  où  la 
raison,  illuminée  par  la  foi,  s'appliipie  à  faire  connaître 
l'auteur  de  tous  les  êtres,  étudie  sa  nature,  prouve  son 
unité,  trace  le  tableau  de  toutes  ses  perfections,  exalto 
enfin  cette  infinie  puissance  (|ui  a  tiré  l'univers  des 
abîmes  du  néant. 


1  —S.  th.,  2ii  2a',  q.  94,  a.  J. 
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IV 


Snus  la  iiitMiii'  iiifluenco,  la  pliilosophii;  corri^oait  co 
«lu'ollo  îuait  ccrit  touchant  la  Provulcncc. 

l*(M'sonuo,  on  olfot,  n'ii^noro  coniiP»»nt  ce  dogiuo  sacré, 
à  riiistar  de  tinit  d'antres,  était  fonlé  anx  pieds  par 
les  écoles  pawMUies.  Déinocrite,  Kpicuro  ^  le  niaient, 
n'admettant  dans  le  mondii  ([u'un  éternel  nionvemcnt 
de  matière  on  d'ato'^'es.  Cicéron,  malgré  son  génie, 
n'hésitait  pas  à  sonstraire  à  l'action  dn  Créateur  la 
cluiîne  complexe  des  événements  humains.  La  plupart 
des  ])hilosophes,  ou  semblaient  ignorer  le  rôle  de  la 
Providence,  ou  ne  le  concevaient  que  sous  les  formes 
urossières  d'un  vaste  déterminisme. 

Ici  encore  ce  fut  le  Christianisme  qui  dissip  «  l'er- 
reur. Avec  quelle  surprise,  mais  aussi  avec  quelle  joie 
l'humanité  put- elle  recueillir  des  lèvres  de  l'IIomme- 
IHeu  ces  vivifiantes  paroles  :  "  Pourquoi  vous  tour- 
menter de  tant  d'inquiétudes ...  Votre  Père  céleste 
connaît  tous  vos  besoins  ^  "  !  Jésus- Christ  promulguait 
ainsi  le  dogme  de  la  Providence. 

Ce  dogme  capital,  la  raison  devenue  chrétienne  s'est 
fait  gloire  de  le  défendre  contre  tonte  attaque.  Avec 
un  zèle  et  une  hardiesse  dignes  d'éloges,  elle  a  tenté 
d'en  pénétrer  la  nature,  les  influences  secrètes.  Elle  a 
interrogé  Dieu,  elle  l'a  vu  agissant  dans  toutes  les  cré- 
atures, conservant  tout  ce  qui  est,  gouvernant  tout  ce 


1— s.  th.,  la,  q.  22,  a.  2. 
2  — Matth.  VI,  31-32. 
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<(iii  se  iiKMil.  I.cs  (loctcui's  (le  l'M^'lisc,  Aumistiii  et 
Tliuinas  (rA([iiiii,  lui  ont  dicté  lii  fonmilc  si  haut:,  si 
admiral)lo,(iui  consacre  à  jamais  l'acennl  entn^  IVllicrtcito 
(1(^  la  ]tiiissaiic(»  divine  et  les  droits  inali('nal>les  de  la 
lil)(M't('  liuniaine. 


AUTU'LK   (^L'ATUIKMi:. 

Les  ^  »'/»/»»/>/(«.'«  <hi  Clit'ididn'mmr,  niir  la  montUi  paie  une. 

I.  —  Opinions  des  anciens  sur  le  bonliuiir  :  l'iuton  et  Aristote. 
L'é'olo  stoïcienne. 
Le  Hensualismo  d'Kpiciire. 
Oii  en  était  ht  loi  naturelle  ? 
Dans  le  système  chrétien,  la  fin  de  riioiiiinc  se  distingue  en 

naturelle  ot  surnaturelle. 
Préceptes  fondamentaux. 
II.  —  L'Etat  païen  et  l'individu. 
L'Etat  païen  et  la  propriét»!. 

L'Etat  païen  et  l'éducation  —  L'Etat  absorbe  tout. 
C'est  le  Christianisme  ([ui  a  sauvé  le  droit  individuel,  et  réha- 
bilité la  conscienic. 
Afifranchissement  moral  —  matériel  de  l'esclave. 
Vertus  de  religion,  de  tempérance,  de  force,  de  justice. 
III.  —  1"  La  famille  chez  les  païens.  —  Polygamie,  divorce. 
Tristes  conditions  de  la  femme  et  de  l'enfant. 
Principes  régénérateurs  apportes  par  Jésus-Christ. 
2"  La  société  païenne  fondée  sur  la  force.  —  Notion  chrétienne 
du  pouvoir. 
Influence  du  Christianisme  sur  la  liberté  civile  —  sur   la 

législation. 
Arbitrage  des  Papes. 
Dernières  observations. 

Eli  éclairant  l'ordre  spéculatif,  les  doctrines  révélées 
ont,  par  une  suite  nécessaire,  projeté   leur  lumière  sur 
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lii  raison  |Hjilit|Mt',  et  tj-iin^lniint''  ainsi  (ont  ronirc 
tnoral.  .\|»|u'l(»ns-«'n  «le  nouv»'uw  mun  cnsiMi^ncincnls 
Ao  riiisloiiv. 

1 

rriiKtiK. 

KitMi  nVsl  sonilm»  ci  allli^canl  cKinnu'  Ir  liiltl<>aii  du 
niond»',  t(>l  ([u'\\  lions  a])paraî(  dans  la  dcrnirrc^  ]»('iio(l»; 
(11'  l'iMicnir  païcnno.  ScniMaMc  à  un  navire  itcnln  cl. 
(l(>siMn|)av(\  la  masse  du  ^cmm'c  Innuain,  l>alloll('(»  ))a,i' 
los  Ilots,  allail  d'c'cui'il  (M1  i'imumI,  sans  (>s]>oird('  parvenir 
au  ]H)rt. 

On  aurait  tort,  à  conp  sur,  d'env(do})])er  dans  vi) 
désastre  les  Indles  intidlii^enees  i|ui,  eomnie  Socraie, 
riaton,  Aristele,  eurent  sur  la  lin  de  riionnne,  sa  vie  et 
SOS  destinées,  do  si  étonnantes  intuitions.  Socrato  et 
son  disci])le,  nial^iré  leurs  ineolié-renees,  (Platon,  aj^rès 
rvtbagore,  adnu»ttait  la  nu'tenipsyeose),  entrevirent  le 
grand  jour  d(^s  célestes  l\'>licités.  Aristote,  dont  la 
supériorité  sur  les  philosophes  anciens  éclate  dans  tous 
ses  écrits,  nuiis  i>lus  spécialement  peut-être  dans  sa 
morale  générale,  est  conduit,  '])ar  la  force  d'une  invin- 
cible logique,  à  placer  le  Soiireraiii  Bien  dans  la  con- 
templation de  la  vérité  la  plus  haute  et  la  plus 
intelligible,  c'est-à-dire  de  J3ieu  lui-même  ^  Conclu- 
sion digne  d'un  si  puissant  génie  ! — Néanmoins  notons- 


1  — Ad  Xico'iu.,  X,  7. 
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]i\  Li  Hanclinti  de  lu  vie  Ciiliiic  jivoc  hom  iiltcriiutivi!  (1m 
K'rdinpciiMCîH  cl  (|r  jM'iiniM,  sîiiK'tidii  Hiiiis  la<|iic]|t> 
rhoiinnc  ('iicrvi'  f'jiildil  diins  la  iMMliijiic,  du  liicn,  ii«>  h(\ 
dcMsinc  ]>ji,s  jis.sdz   iicltt'iiifjnt  .snns   lii    pliinic   du  Slagi- 

Mais,  (|iH'  l'aiidni-l-il  dire  do  lant  d'aiiln-H  pliilo- 
M(>|»lHfs  d'un  cHprit  inoiiiM  jK^m'liiiiit  cX  d'un  rc^'urd 
iiKtiiis  HÙr  ?  DaiiH  l'rcolo  stoïcimnc,  /('non,  l)i((gcrn', 
(.'atoll,  incapaliIcH  dr  s'i'Uîver  jnH(|u'an  Lc^^MsIatour  vt  à 
rAr])iir(3  divin  des  AnicM,  .s'cnrcrmaicnl  dann  l'idiV 
d'une  vertu  froide  et  ah.straite,  ([n'ils  pi'enaient  pour  le 
l)uidi(3ur  jiîirfail.  Les  vnl;^'ain!M  ifartisfiiiH  du  srnnn.<u 
lisnie  (l'Jvpictn'e  (et  c'éhiit  lo  ;^'rand  no?  Ijr^f)  crr)yaient 
Ironver  dans  le;  jdai.sir,  la  licluî.sso  ot  la  j,doir(%  l<i 
.sui)i'êmc  contentement  dcsaspiratioiiH  du  cceur.  ''  JJuni 
lied,  in  rehus  jitcundls  vive  bcatas"  écrivait  IForace  ^ 

Aussi  est-il  certain  que  la  loi  naturelle,  cet  admi- 
rable reflet  de  rintelli,L,'nnc(î  de  Dieu  dans  la  raison  de 
l'homme,  s'ét(d[^Miait  au  fond  des  annis:  l'ignorance,  la 
]»assion  (;n  étouffaient  ]>eu  à  peu  les  jjrescriptir^ns 
médiates,  sinon  les  ])remiers  princij>es  '^.  J'ar  là  crou- 
lait le  fondement  réel  de  toute  moralité,  et  on  semblait 
ne  ]>lus  chercher  ailleurs  ([ue  dans  les  mœurs  j)Opu- 
laires,  dans  les  caprices  de  ro])inion  et  l'inconstautfî 
volonté  des  législateurs,  la  norme   des  actes  humains. 

(Juellc    honte,    quel    abaissement,     et    aussi    quel 


i 


l—Sif.,  1.  II,  <j,  V.  Î)G, 

2  —Voir  S.  th.,  lu  2;c,  ({.  9J,  a.  0. 
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contraste  avec  la  morale  enseignée  par  la  raison  chré- 
tienne !  Les  belles  pages  d'Aristote  pCilissent  auprès  de 
cette  sublime  doctrine.  Dans  le  système  révélé,  la  iin 
de  l'homme  se  distingue  en  naturdle  et  >surnaturi  lie  ; 
naturelle,  selon  qu'elle  s'arrête  à  une  connaissance 
médiate  et  imparfaite  de  Dieu,  vu  seulement  dans  le 
miroir  des  choses  créées  ;  surnaturelle,  selon  qu'on  la 
]>lace  dans  la  vision  immédiate,  intuitive  de  l'essence 
divine  elle-même.  Or,  nous  dit  la  foi,  c'est  à  cette  fin 
suj^érieure,  surnaturelle  et  gratuite  que  Dieu,  de  fait, 
a  daigné  élever  la  créature  raisonnable.  "  Ego  sum 
nier  CCS  tua  inagna  nimis.  Je  suis  moi-mC'me  votre 
récomj^ense  infiniment  grande  ^  .  " 

Conformer  sa  conduite  au  dictamen  de  la  conscience, 
suivre  en  tout  le  chemin  de  la  vertu,  du  devoir, 
de  la  charité,  fouler  aux  pieds  richesses,  plaisirs  et 
honneurs,  soumettre  les  sens  au  joug  de  la  raison  et 
la  raison  elle-même  aux  éternels  préceptes  ;  sans  quoi 
nul  espoir  de  jouir  de  la  vue  de  Dieu,  mais  l'horrible 
perspective  d'interminables  tourments,  tels  sont,  en 
résumé,  les  fondements  sur  lesquels  repose  l'ordre 
moral  chrétien. 

II 

DIIOIT   INDIVIDUEL. 

Dans  cette  philosophie,  tombée  des  lèvres  du  Christ, 
Dieu  merci,  il  y  a  place  pour  le  pauvre  et  le  faible, 


1  — Geu.  XV.  L 
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pour  riufortuné,  quel  qu'il  soit.  On  n'est  plus  obligé, 
comme  dans  la  morale  païenne,  de  voir  l'individu 
s'effacer  honteusement  devant  l'absolutisme  et  la  tyran- 
nie des  j)ouvoirs  publics. 

Le  Christianisme  a  sauvé  le  droit  liidlvldael. 
Qu'était,  en  effet,  l'iiomme  aux  yeux  du  paganisme  ? 
—  Un  instrument  servile,  une  machine  dans  les  mains 
de  l'Etat.  Celui-ci  pouvait  disposer  de  la  vie  des 
citoyens  ausbi  librement  que  nous  disposons,  nous,  de 
la  vie  des  bêtes.  On  connaît  ces  infâmes,  ces  remboî- 
tante,, doctrines,  professées  cependant  par  les  plus 
célèbres  philosophes,  qui  allaient  à  légitimer  toute 
espèce  d'horreurs,  par  exemple  l'infanticide,  les  jeux 
de  gladiateurs,  le  traitement  brutal  et  la  mise  à  mort 
des  esclaves.  L'esclave,  ce  n'était  pas  un  homme,  mais 
une  chose. 

L'Etat,  par  le  même  principe,  voulait  être  considéré 
comme  la  source  première  de  toute  propriété,  et  les  biens 
de  l'individu,  quand  toutefois  il  était  permis  à  celui-ci 
de  posséder,  devaient  subir  (du  moins  à  lîome  ^)  une 
sorte  d'investiture  civile,  odieuse  et  tyrannique. 

Ne  sait-on  pa^,  on  outre,  comment  le  droit  ancien 
envisageait  l'importante  et  délicate  question  de  l'édu- 
cation ?  C'était  affaire  propre  ou  quasi  exclusive   de 
l'Etat.     Ainsi,  à  Lacédémone,  la  formation  de  l'enfn 
soustraite  aux  soins  paternels,  tendait  à  éteindre  en  lui 


1  —  Voir  Troplong,  Influence  du  ChristÀanisme  sur  le  droit  civil  des 
Romains^  chap.  III. 
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(onic  an'cction  de  famille,  pour  y  substituer  un  patrio- 
tisme dur  et  aveugle. 

l'ref,  Famé  cl  le  corps,  et  les  biens  et  la  vie,  tout, 
dans  le  paganisme,  était  absorbé  par  l'Etat,  C'est 
(ju'alors  un  voile  épais,  cachait,  nous  l'avons  dit,  à 
])resquet(nis  les  regards,  les  vraies  destinées  de  l'homme, 
sa  nature,  image  de  Dieu,  sa  dignité  personnelle,  les 
<levoirs  inhérents  a  toute  conscience  humaine,  les  rap- 
j)orts  obligés  de  tijute  volonté  libre  avec  le  Maître  du 
monde. 

Gloire  au  Christianisme  qui  a  déchiré  ce  voile  ! 

Dieu  lui-même,  par  sa  jtarole,  est  venu  apprendre 
aux  hommes  où  diriger  leurs  pensées,  où  porter  et  fixer 
les  affections  de  leur  canir  :  "  Qnœ  sursiun  suntsaiyitc, 
no)}  quœ  super  terram  ^"  11  a  clairement  et  solennel- 
lement proclamé  l'égalité  spécifique  de  tontes  les  races 
humaines,  leur  unité  d'origine,  leur  unité  de  fin,  leur 
nnilé  de  moyens  par  la  rédemption  du  Christ.  De  là 
'Ce  grand  ])rincipe  qu'avant  d'être  obligé  vis-à-vis  de 
ses  semblables,  l'homme,  quel  qu'il  soit,  est  obligé  envers 
Dieu,  que  tout  individu,  tout  membre  de  la  famille 
liumaine,  a  des  dovoirs  sacrés  et  des  droits  auxquels 
nul  pouvoir  créé  ne  peut  porter  atteinte.  ''  Obedire 
oportet  Deo  magisquamhominihus  2."  —  C'était  réha- 
biliter le  droit  individuel,  la  personnalité,  la  conscience. 

Cette  doctrine  bienfaisante  fut  plus  particulièrement 
k   salut  de  l'esclave  ^.    Elle  amena  d'abord,  dès  les 
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Coloss.  III,  2. 
Act.  V,  29. 
Voir  VEpttrc  de  S.  Paul  à  Pldlimon. 
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]>roiiiicrs  sicolos  de  l'èi'o  chrc'lii'iiuc,  ral'l'riiiu'hissriiiciit 
'moral  de  cette  [juilioii  si  lari^^e  et  en  iiiriiie  tein]).s  .si 
déshéritée  du  jL^enre  liuiiiiiin.  (rrace  au  zèle,  à  la  j)ru- 
deuce  et  à  la  eliaiité  eatholicjue.s,  ranVaiiehissenient 
'iiiatériel  vint  à  sou  tour.  11  s'aceoni])lit  })eu  à  peu, 
sans  secouses  violentes,  sans  coiuniotions  sociales  ^  et 
voici  ([uc  l'Eglise,  (|ui  avait  lavé  l'occident  d'une  tache 
si  monstrueuse,  achève  aujourd'hui,  ])ar  les  soins  d'un 
grand  Pontife,  d'en  eft'acer  jus<iu'aux  dernières  tiaces 
dans  les  plaines  reculées  du  continent  africain  '-'. 

Pour  faciliter  à  tous  r(X3Uvre  individuelle  et  essen- 
tielle du  salut,  le  J)écalo(jue,  si  honteusement  mis  en 
oubli,  fut  de  nouveau  promulgué. 

On  enseigna  que  la  velujion  est  de  toutes  les  vertus 
morales  la  plus  noble  et  la  plus  auguste,  ([ue  tout  être 
raisonnable  doit  honorer  son  auteur  j)ar  la  connaissance 
et  par  l'amour,  que  la  formation  i>remière,  l'éducation 
religieuse  de  l'homme  l'intéresse,  lui  et  sa  famille,  avant 
de  concerner  l'Etat. 

On  ensfdgna  encore  que,  pour  rester  iidèle  à  ses 
devoirs  envers  Dieu,  l'homme  ne  doit  reculer  devant 
aucun  sacrifice,  pas  même  devan.t  la  mort.  La  chanteté 
eut  ses  héros,  la  force  chrétienne  ses  martyrs.  Dans 
les  ordres  religieux  se  trouve  la  meilleure  preuve  du 
souverain  empire  exercé  sur  les  sens  par  la  raison 
christianisée,    et   les    saints,    morts    victimes    de    la 


1  —  Biilraôs,  Le  Protestantisme  comparé  au  Catholicisme,  t.  1. 

2  —  Allusion  aumouvementanti-csclavfigiste,  suscité  par  Léon  XII r, 

et  conduit  par  son  Era.  le  Gard.  Lavigerie. 
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persécution,  s  Mil  l;'i  jiour  ;illoslor  coinmcnl  1m  lui  ciitlio- 
li(]uc  ji  su  iuaiu((>uir  iulacts  los  droits  de  la  coiisciinci» 
coulro  rinuliili(Mis(>  tvrauuio  (l(\s  (V'sars. 

L(»  (^liristiaiiisnic  (Uiliii  n'taMii  sur  la  terre  le  règui» 
(le  h  it(-<ti('C.  11  lui  (lou.ia  ])our  basi^  le  droit  de  j^ro- 
jM'iété,  léi^'itinuMniuit  aenuis  jiar  des  titr(\s  ])ersounels, 
sauvegardi'»  j^av  la  loi  civile,  soutenu  et.  garanti  par 
l\^quité  uaturell(\  11  cri'a.  ce  r(>s|HH't  des  hoinnies,  de 
leurs  biens  et  de  leur  houTU'ur,  cette  douctMU',  cotte 
noblcssi^  (le  uKXMirs,  coiie  cli;irité  enlin  (]ui  forment  un 
di»s  traits  ('niineninient  distiiictils  do  la  civilisation 
clirctienut\ 
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l\)ur  compléter  nos  rcmarijues,  il  nous  faut  mainte- 
nant voir  l'action  du  Christianisme  sur  la  famille  et 
rKtat. 

C'est  une  chose  avérée  que  la  société  domestique 
païenne  n'avait  d'autre  base  (pie  l'opprcîssion  du  faible 
par  le  fort,  Tantocratio  brutale  du  chef  do  famille,  à 
qui  tout  semblait  ])ermis,  adultère,  polygamie,  divorce. 
Le  divorce  état  autorisé  par  les  législations,  et  le  mari, 
qui  vmilait  se  débarrasser  de  sa  femme,  pouvait  invo- 
<(uer  contre  elle  les  jdus  frivoles  prétextes. 

Que  dis-je  ?  On  allait  jusqu'à  lui  concéder  le  droit 
<lc  vie  et  de  mort  sur  la  compagne  de  ses  jours.  Par- 
tout la  ùm'ine  païenne  jouait  un  rôle  scrvile,  dégradé, 
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îivili.  SiMiM  ])i'(>stiYî'',  HRiiH  inlInciKM',  hjui.s  lioiinnir,  oHcî 
(liHpariiiHHîiil  (Icrrirrc  rfniiiiipcildiKM',  niiiiiliilc.  Aux 
teriiins  (lii  vieux  flroit  idniiiifi,  elle  ne  jHjuvait,  p.'ir  elh;- 
iiiC'inc,  ]ii  îMlmiiiislrcr  ses  I)i('iis,  ni  lester,  ni  M(!i'vir  de 
tutrice  h  ses  |>r(>]»res  enfants  '. 

\j{},  fih  <hi  f(U)i}ll(\  sujet,  lui  îiussi,  jiux  sjitiL^Miiuîiinîs 
citpriees  du  jinuvoir  ]);ite,î'nel,  ('(iiit  tiuiu  ditns  une 
d('|)cndanee  juîu  ])n)]H'e  à.  insjtii-er  le  resperît  et  l'iunour, 
(jue  la  niiture  doit  îiu  \  jmrents. 

Or  uîi  rapide  eoujvd'ieil,  ](>.{/>  sui'  l'iiistoir»!  (ît  la 
uuirelie  des  sociétés,  suflit  ])r)ur  nous  l'évéler  l'immense 
transi'oi'mjition  o])ér<V,  di^puis  dé'sus-Clirist,  dans  les 
raj>;'orts  domusti(iue,s.  PouriMit-on,  iei  ene(»re,  s'em- 
]>echcr  de  l'eeonnattie  l'action  i'i'<^'(;néi'atric(i  do  l'ensei- 
Lçneincnt  cliréticm  sur  les  ]niîieip(îs  de  la  l'aison  natu- 
relle ? —  Ku  ]H'ocla.uiaii(  riiuit(',  l'indissrilubilité  du 
mariage,  ces  deux  elioses  si  essentielliis  au  vrai  br)rdieur 
conjugal,  le  ('liristianisnu;  a,  consolidé  les  rondements 
de  la  famille.  Kn  ra]»]»('lantaux  liommes  leur  commune 
origine  et  l'inviolable  dignité  de  tout  être  liumain,  il  a 
relevé  la  condition  de  la  femme,  et  cela  au  trij)l(i  jjoint 
de  vue  Tuatériel,  intellectuel  et  moral.  Ainsi  s'est  cons- 
tituée la  société  domestiquer,  telbi  que  les  peuj)les 
civilisés  la  ])ossMent,  avec  s(3S  rapj)orts,  si  sagement 
réglés,  entre  époux  et  éj>ouse,  ])ère  et  lils,  maître  et 
serviteurs.  Egalement  appuyé  sur  la  raison  et  la  foi, 
le  principe   chrétien  se  i'('paii<lit   d'îiboid  dans   l'esprit 

1  — Trop'ong,  op.  cit. 
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(les  pliil()S()|)li08,  ])iiis  il  cnlra  (lans  les  codes  des  Irgi.s- 
latour.s,  (^nlr(*  judrcs  do  Constanlin,  de  'rin'odoao,  de 
Juslinit^n,  puis  (Miliii,  ])('iK'(riinl  dans  los  nuiMirs,  il  liait 
\){\v  los  doiiiinoT  et  les  marqiior  do  sou  ouiproiulo. 

Kosto  à  luontror  do  quels  bienfaits  la  raison  hunmiiu) 
est  oncoro  rodovablo  au  Cliristianisnu^  on  oo  qui  oon- 
cerno  \i\  société  ci  v'd<\  sa  nature,  sa  nuircho,  ses  relations 
diverses  avec  1  "s  autres  sociétés. 

Tout  le  monde  sait  (jue  l'idée  païenne,  conmiuue  et 
dominante,  prétendait  établir  sur  le  triomphe  des  armes 
la  légitimité  du  pouvoir.  lia.  force  remplaçait  le  droit. 
De  là  tant  de  cruautés,  tant  de  violences  brutales,  tant 
de  troubles  et  de  conllits  où  tour  j\  tour  prévalaient  le 
despotisme  d'un  seul  et  le  despotisme  de  tous,  l'abso- 
lutisme et  la  révolte.  —  Ce  fut  l'œuvre  des  Apôtres, 
continuée  j^ar  leurs  successeurs,  de  proscrire  le  faux 
droit  de  la  force  pour  réintégrer  sur  les  bases  de  la  loi 
naturelle  et  de  la  loi  divine  la  majesté  du  droit  véri- 
table. On  enseigna  que  tout  pouvoir  légitime  vient  de 
Dieu  —  **  non  est  })otestas  nlsi  a  Deo  ^  "  —  que  toute 
autorité,  justement  constituée,  est  voulue  par  l'auteur 
de  la  nature,  et  que,  par  conséquent,  elle  mérite  hon- 
neur et  contiance,  respect  et  soumission. 

Cette  doctrine,  qui  entourait  la  souveraineté  d'une 
auréole  sainte,  la  rendait  vénérable  aux  yeux  des  peu- 
ples, et  affermissait,  par  là  même,  tout  l'édifiée  social. 

Dans  le  même  temps,  un  autre  principe  clu'étieu, 


l  —  Rom.  XIII. 


I-KI'KS    KAI-rours 


Uj',] 


d'uiu^  ('^îilo  iin[)()rlaii(;(\  vcii.'iit  l)i(!ii  ii  pioprtH  ('lai\Lîir  1<' 
('!i(iro  (1(33  V(jril}i)il('M  libcrti-H,  civiles  et  )t(»lili(|U('M.  — 
.lu.S(lU(;-li\,  riiistoiic  riiltcstc,  le  liln;  do  ciloycii, 
(rhoiiiiiuj  libre  cl  lioiionildc,  ciipiibhi  de  prendre  purt 
à  radmiiiislratioii  de  la  cliose  ])iibli(iue,  n'avait  vU'' 
(|ii'un  priviU''ge,  rcHerv(j  à  cerlaiucH  clasHcs.  l'ii  mur 
d'airain  8(jparait  le  ])atriciat  de  la  i)l(d)c.  Or,  devant  les 
doctrines  ess(Miti(dloni(^nt  bunianitaires  du  U('denii)tc'ir 
du  monde,  devant  la  ])r()inulgation  des  droits  propres 
et  inhérents  à  eha(|U(!  individu  de  Tespi-ce  humaine,  ce 
dur  exclusivisme  ne  pouvait  tenir.  Il  no  tint  pas  en 
elïet.  Au  Christianisme  revient  l'honneur  d'avoir  enfni 
abaissé  l'odieuse  barri(\'re  (jui  p»rivait  du  ])('nélic(î  des 
lois,  de  tout  emploi  civil,  de  toute  participati<;n  aux 
atfaires  publiques,  un  si  grand  nombre  d'hommes,  ou 
mieux,  des  classes  entic-res  ;  à  lui  l'hoimeur  d'avoir 
frayé  au  mérite,  à  l'intelligence  et. à  la  vertu,  un  chemin 
glorieux  vers  les  plus  hautes  fonctions  de  l'Etat. 

Dirons-nous  encore  toute  l'inlluence  exercée,  au 
cours  des  siècles,  par  la  foi  et  l'Kglise  sur  l'action 
législative  des  pouvoirs  séculiers?  Ce  serait  faire 
l'histoire  des  sociétés  chrétiennes. 

D'après  une  définition,  justement  célèbre,  de  S. 
Thomas  ^,  la  loi,  dans  son  concept  général,  est  u/ie  dis- 
position de  la  raison  ayant  'pour  but  le  bien  commr'.n, 
et  promulguée  par  celui  qui  a  soin  de  la  commiu- 
nauté)  d'où  il  suit  que  la  loi  civile,  produit  de  l'esprit 
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(1(^  rhomi\\(\  l'st  (r;ni<;n\l  ]»1mm  parljiih'  (lu'cllc  se  ijipprn- 
vhv  ilijv;\nl;ij;<'  »lo  1«  loi  n;ihn(>ll(\  dich'i»  ]r,\v  h\  raiMoti 
int^^mi^  (\o  \yu\\.  (H'  îUilMiit  l(>s  l(\!iriMlidi(»ns  piiuMiiKvs 
s'i^i  iont  piMi  sou(M(MN  (1(^  (M>nlnnMi>r  l'un  h  l'iiulro  !»> 
ilvoit  natiivid  (M  1»^  tlioil  nosilif  lunuiiin,  aiiliinl  le 
('hvisti;vu;sin(^  mil  d'imorts  ;\  on  n'Ialtlir  riuirninnio. 
("ost  lui  qui  ii(.  tri(>ni]>li(M'  diinn  los  sociotos  tiouvclloM 
la  vraie  iu)li(Ui  do  la  Ici,  ou  ra|)j)uyaiil,  non  sur  do 
sinij^los  Oiiprioo8,  mais  sur  les  règles  do  la  raisoii,  non 
sur  l'arbitraire  dy'  .  princHVs,  mais  sur  K\s  ])Vomior.s 
]UMnoipOvS  dv  la  vérité  et  de  la  morale.  Nous  lui  devons 
oe  (]u'ou  n«uume  si  h\o\\,  dans  le  langage  elirélien,  la 
jusiicf  hUjaJe  ou  sociale. 

Aussi  (|uelle  dilYérenee  entre  l'aneit^i  droit,,  suivi 
\\\\  le  ]>aïens,  et  le  système  de  lois  établi  sous  les 
]ninoes  chv-^tiens,  \\{\v  exemple  sous  Charlemague  !  Lo 
contraste  c-  ra]ipant.'  On  sent  (i[u'uu  souille  nouveau 
s'est  emparé  du  monde  et  a  changé,  transformé  l'esprit 
des  léi^islatours.  Le  culte  du  vrai  Dieu  trouve  ici  un 
appui,  les  intérêts  catholiques  une  force  et  une  sanc- 
ti(Ui.  (""'est  la  ]niis sauce  civile  donnant  la  main  à  la 
jniissance  religieuse,  et  faisant  servir  ses  ressources  au 
bien  surnaturel  de  l'humanité. 

En  conséquence  de  cette  union,  nous  voyons  les 
Tapes  exercer,  au  moyen  Age,  dans  la  haute  politique 
et  la  plupart  des  questions  internationales,  un  arbitrage 
souverain.  A  eux  sont  déférés  et  par  eux  résolus  les 
problèmes  les  plus  graves  ;  ils  avisent  et  dirigent  les 
princes  ;  ils  les  couronnent,  les  déposent  ;  ils  parlent 
et  commandent  aux  peuples  ;  ils  prêchent  partout  la 
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jnslicc,  lii.  cli)i,iil6  cl  l;i  |>iii\.  An  rrr  /•m7/.s  des  miricim, 
;\  ('('(le  iiiilrc  iii.'iximc  \ni\'\n\.yi'  lufsnrs, hnsf  '(>>•  —  ('(ni,ii<'(ir. 
cîmiiiiii,  —  1(5  ('lii-isliuiiisimi  Hul)Htiiii('  la  licllc  vt  i<»ii- 
chiintc  InniMilc  (lu  nAv  {''\ii\\<^v\'n[\\('  :  "  mmni,  ori.h'  vl, 
nui»  i)<(k/i)i'  '  —  im  seul  li-onix-un  et,  ini  hciiI  ]»iiHl('in'." 

TcIN;  Il  ('!('  l'iioliitM  (l(!  la  foi  sur  In,  lai.sfMi  |»rali([iif', 
siii'  \vH  (|ii(',Hli(»nM  \vH  pliiH  ('l('V('(\s  (II',  l'ordic  moral  (;l 
s(»('ial.  (*('tt('.  inlliKMKMj  est  visible  dans  luii.s  les  .sièclcis  ; 
nii  rii  iclrnnvc  la  lrac.(î  dans  Ich  idées  et,  dans  les  faitfl. 
J^llle  a  clian^^M'  les  individns,  icstiuin'  la  famille,  ro<^'o- 
ni'n;  îa  snei/'U'.  Il  est  di^çne  de  reniarcjne  <|ne  les  traités 
d'l^'tlii(|n(!  les  mieux  inspirés,  les  eonrs  de,  Hioit  natn- 
l'el  <(ni  font  1(!  j)lnM  d'honnenr  à  la  raison  linmaine,  sont 
sortis  de  la  ]»lnni(;  d'éui'i vains  (îatlioliijnes. 

Sans  donte  ces  be.'iux  résultats  n'ont  ])U  empêcher 


r 


erreur  de   tron)])er  encore,   a  dnl(;rentes'  epor[nes,   un 


litn 


trop  ^n'and  nombre  (re3])rits,  et  d'all(;r   même   ])arfois 
jnsqn'à  ressusciter  les  monstrueuses  théories  du   ])aga- 


nisme 


m 


us,  du  moins,  la  raison,  soIidem(^nt  appuyée 


lid< 


au  rem])art  do  la  foi,  a-t-elhi  ]>u  défendre  et  maintenir 
intacts  les  droits  de  la  vérité. 

Un  fait  lumineux  dans  rhistoir(3  des  nations,  c'est 
que  ])artout  où  le  Christianisme  a  prévalu,  le  niveau 
moral  et  social  est  monté;  i»artout,  au  contraire,  où  les 
doctrines  chrétiennes  ont  été  l'objet  de  l'indifhTence  et 
du  mépris,  l'ordre,  la  justice^  le  vrai  bonheur  des  peu- 
ples ont  périclité  avec  elles. 


)ut  hi 


1  — To:in.  X.  Ifî. 

2  —  Voir,  dans  h:s  auteurfi,  It'K  faux  sy.slùtii'is  dn  rnoralo. 
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De  Vcc'tlo,^  e.ccrcce  ànr  /es  sfluaccs pnr  hifo'  cl  l'Ejlho. 

J. — Action  directe. 

l"  Lu  Théologie,  reitie  des  sciences,  lesdiri.ie  et  les  ju',' \ 
2"  La  rcvél.ition  et  la  métiipliy.suiue. 
Ce  ({ue  l'histoire  doit  i\  la  lUblo. 
Ce  que  doivent  à  la  Dible  les  sciences  n  iturelle;». 
II. — Action  indirecte. 

La  foi  aime  la  Hcienco  qui  glorifie  Dieu. 

Elle  la  favorise  en  exhortaut  au  travail,  à  l'étude  ».t  à  Li 

vertu. 
EPg  s'en  sert  comme  d'un  moyen  d'î  défo'nso  et  do  pro^):i- 
uration. 
III. — Témoignage  des  Saintes  Ecritures. 
La  sagesFe  do  Salomoa. 
Témoignages  des  Saints  Pères  :  S.  Grégoire  de  Na/iianrie, 

S.  Basile,  S.  Gi.'goire  le  Grand. 
Les  sciences  au  moyc  n-.lge. 

Les  moines  :  ce  qu'ils  ont  sauvé  du  n.aifrago  des  siècles. 
Le  prêtre  catholiqiî»^  dans  toutes  les  branciics  du    savoir 

humain. 
Les  sciences  encouragées  par  les  SS.  Pontifes. 
Rome,  centre  de  t^  ites  les  lumières. 
Le  mouvement  actuel  sous  l'impulsion  de  Léon  XI II. 

Après  avoir  signalé  le  rôle  que  joue  la  foi  dai»s  les 
(pestions  de  philosophie  religieuse  et  morale,  nous 
dirons  quelques  mots  de  son  action  sur  les  sciences,  prises 
universellement.  Tant  d'écrivains  modernes  oublient  ou 
méconnaissent  cette  action  que  l'apologiste  catholique 
ne  sau.'ait  trop  fiéquemment  la  rappeler  au  lecteur. 

La  foi  est  pour  toutes  les  sciences  d'un  très  puissant 
secours.     Elle  leur  vient  en  aide,  soit  d'une  manière 
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directe  et  immddlale,  soit  d'une    faç(»u    indirecte   et 
médiate. 


L'iiiigL'li(|Uc  doctt3iir  S.  Thomas  ^  parlant  de  la  Théo- 
logie, démontre  qu'elle  est  la  sagesse  même,  la  reine  du 
monde  intellectuel  et  scientifique  ;  car,  comme  elle  a 
Dieu  pour  objet  et  sa  lumière  pour  guide,  rien  ne  peut 
égaler  la  hauteur  de  ses  vues,  la  force  et  la  certitude 
de  ses  conclusions.  Aussi  lui  appartient-il  de  porter 
jugement  sur  les  principes  des  autres  sciences,  et  tout 
ce  qu'elle  y  découvre  de  contraire  ii  ses  dogmes  accuse, 
])ar  le  fait  même  de  cette  opposition,  un  caractèie 
d'indéniable  fausseté.  C'est  dire  les  immenses  services 
(|u'elle  rend  à  l'esprit  humain.  De  cette  sorte,  en 
effet,  elle  trace  à  la  raison  les  limites  qu'elles  ne  peut 
franchir,  l'overtit  des  dangers  qu'elle  court  et  l'arrête 
au  bord  des  abîmes. 

Il  y  a  plus.  Que  de  questions,  du  ressort  des  sciences 
humaines,  trouvent  cependant  leur  solution  véritable 
dans  l'Ecriture  et  les  Pères,  dans  les  travaux  des  théolo- 
giens catholiques  !  Quelles  lumières  répandues  par  la 
parole  divine  sur  les  cimes  austères  de  la  métaphysique, 
dans  le  domaine  de  l'histoire,  dans  le  vaste  champ  des 
connaissances  naturelles  !  —  C'est  ainsi  que  le  mystère 
du  Verbe  de  Dieu  fait  homme,  par  son  union  personnelle 
avec  la  nature  humaine,  confirme  merveilleusement 


1  — s.  th.,  la,  q.  1,  a.  6. 
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ropiiiioM  (les  pliilosoplics  sur  Iji.  dislinction  ivdl»»  oniw 
\i\  luilnrc  cl  lii  |H»rs(>nii('.  ("osl  iiiiisi  cficorc  «iiic  le 
SacrcintMil  d»»  riùicliiiii^tii»,  diiiis  l('(|U('l  h.'^  (hw'Kfrnffi  ' 
ilii  j>siin  i>(,  «lu  \  in  (IciniMircnt  Jiprt's  la.  consr'i'riilion, 
corroboiu»  le  siMiliincrt  ihv^  plus  illiislrcs  docteur <  sur 
une  nul IV  disliui'lion  n'i'llc,  ('inldiiî  vn  iiliiloMoplno, 
('(dli>  do  la  subslanci'  v[  dt».  st's  accidiMils. 

Il    serait    (ro]>    loiiu    d'indiqiUM"     tout     ce    i\\\{\     les 
sciiMicos  lnstori(pU's,  uienie  au   seul  ]M)iii(    de    vue  des 
faits,   doivent    aux    |>a«^'es   inspinvs  de»    la,    liihle.      l,e 
tleuve  do  l'histoiri»  a  s;i  source  dans  lu  (îeuèse.      Ou   v 
voit  retracc5cs,  dans  un  ovdw  admirable,  b»s  ])ren\ières 
origines  des  ])iMi])les,  surlcs([uellt>s  li^s  auteurs  jn-ofanes 
ou   (Mit   gardv'   le    sikMU'e  ou    n'ont   su  ([u'auiasser   doA 
fables  uua«j:euses.      W'  ])lus,  le  (Miristianisuio,  ])ar  ses 
diH'trines   sur  le  dogme  de   la.    Trovidi^nce,  sur  le  rôK^ 
des  nations  et  leurs  rapports  avec  l'Kglise,  iieuquelque 
sorte  créé  cette  science  lumiiuMiso,  si  bien  traitée  ])ar 
Hossuct   dans    son    fanunix    Discoui'f^    sur    Vlnslo'nr 
universcUt',  et  qu'on  nomme  la  Philonophle  de  /'Am- 
fohr. — Knlin,  dans  les    Ecritures,    le  savant  trouve 
ample    matière   aux    travaux    d'observation    et     aux 
recberches    de  toutes    sortes    sur    rEtlmograpliie,    la 
Géographie,    sur  la    Physique  et   l'Histoire  naturelle. 
Il  y    constate   quelle   sagesse  a  présidé  aux  progrès 
du  monde,  quelle  puissance  le  conserve,  le  meut  et  le 
gouverne,  comment  chaque   partie   de  ce  tout  magni- 


1  —  Catédi.  romaiu.    IT    P.,    Du   Sa-iy>n  nf   de   VEtcIi  ,  n.  XXV 
ctXLIV. 
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fi((\un'st  oidoiiiu'ui  à  sa  (iii  |tîv»]iro  «il  M  iiiu'  lin  coiiiiiiiiiic. 
11  m  ('(iiiclul,  (juc  les  Livres  Siiints,  suiis  icnrcnncr  de 
tniitrs  |tm<',iiM*nl  scicnliliinuîM,  «IhvuiummiI,  sur  liicn  des 
lioinls  UiH  n'Miilliils  (Kîh  .scIuuccm  niiturollcs  cl  l(!iii' 
servent  d{\  |»liare,  '. 


Il 


(»)u(»i([iril  en  soit  d'ailleurs  des  eoniiaisHaiiciis  j»liysi- 
([iies  eoiiteiiues  dans  la.  liihle,  il  n'est  eertainenient  pas 
d'études,  de  diseussions  sérieuses  que,  pai*  sa  natuii^ 
nienu^,  la  foi  no  ])rov(»<|Ue,  n'aetivo  et  n'encourante. 

Née  du  Verl)c  de  Dieu,  tout  co  (jui  (Mi  ]»orte  l'inui.i^e, 
le  vesti^^'O  ou  reinpreinto,  elle  Tiistinie  et  le  vi'nèi'e, 
KUe  ne  cesse  d'cxliortcM*  les  lioninies  à  sonder  les  mys- 
tèrtis  créés,  à  pénétrer  des  yeux  de  la  science  les  secrets 
de  la  nature  ;  car  elle  sait  l)ien  ([uc  plus  la  luniièrii  s(? 
fera,  sur  les  œnvres  divines,  ])lus  anssi  éclatera  la  ^doire 
de  leur  auteur,  lîien  n'est  i)ropre  en  eiVet  à  glorifier 
le  Seigneur  comme  la  connaissance  vraie  et  l'étude 
approfondie  de  tout  co  qu'il  a  ]>roduit,  de  l'insecte  et 
delà  violette  cachée  dans  la  prairie  non  moins  «[ue  des 
globes  ignés  qui  roulent  dans  l'espace. 

En  outre,  c'est  une  loi,  un  devoir  naturel  pour  l'homme 
de  s'appliquer  soigneusement  à  la  culture  de  son  esprit 
et  de  son  cœur,  et  cette  obligation,  d'une  si  haute  portée 
scientifique  et  sociale,  n'a  jamais  eu  de  })lus  solide  appui 


1  __  Voir  Moigno,  Les  splendeurs  de  lu  foi,    vol.  ]I,  cliap.  2,    et  vol. 
III,  chiip.  13. 
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que  renseignement  clirdtien.  De  tout  temps  l'Eglise 
catholique  a  prêché  aux  fidèles  l'avantage  et  la  néces- 
sité du  tra^^ail,  et  aux  esprits  capables  d'études  supé- 
rieures, elle  a  elle-même  ouvert,  avec  l'immense 
domaine  des  sciences  ecclésiastiques,  celui  des  sciences 
profanes.  Elle  comprenait,  d'une  part,  combien  l'exercice 
réglé  et  soutenu  des  forces  intellectuelles  peut  influer 
sur  la  vie  des  peuples,  et  de  l'autre,  elle  n'ignorait  pas 
qu'en  formant  des  hommes  chastes,  des  cœurs  d'une 
vertu  austère,  elle  contribuait  par  là  même  à  préparer 
des  savants. 

Xous  remarquerons  encore  que,  la  plupart  des  scien- 
ces pouvant  être  appelées  au  service  de  la  loi, 
l'intérêt  même  de  la  cause  catholique  demande  qu'au- 
ôune  d'elles  ne  soit  négligée.  On  sait  la  place  faite, 
surtout  de  notre  temps,  dans  l'apologie  des  dogmes,  à  * 
la  philosophie,  ;\  l'histoire,  à  l'archéologie,  à  la  linguis- 
tique. Dieu  tire  le  bien  du  mal,  et,  en  définitive, 
les  attaques  de  l'erreur  tournent  à  l'avancement  des 
sciences.  —  Tout  gravite  autour  de  la  foi,  le  génie  et  le 
savoir,  les  arts  et  l'industrie.  Ces  hautes  applications 
des  principes  scientifiques,  ces  découvertes  qui  mar- 
quent si  glorieusement  les  temps  modernes,  —  l'imp  i- 
merie,  la  vapeur,  l'électricité,  —  semblent  être  autant 
de  moyens  voulus  par  la  Providence  pour  rapprocher 
les  membres  de  la  grande  famille  humaine,  et  étendre 
plus  rapidement  le  royaume  de  Jésus-Christ. 

Non,  la  foi  n'est  opposée  à  aucune  science  naturelle. 
Au  contraire,  elle   les  favorise  toutes  ;  c'est   ce  que 
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prouve  clairement  le  caractère  intrinsèque  de  son 
enseignement  ;  c'est  ce  que  démontrent  encore,  avec 
une  égale  évidence,  les  témoignages  de  l'Ecriture,  de 
la  tradition  et  do  l'Eglise,  de  l'histoire  et  de  tous  les 
siècles. 

III 


1 


On  chercherait  en  vain,  dans  les  ouvrages  profanes, 
un  plus  magnifique  éloge  de  la  sagesse  et  de  la  science 
que  celui  tracé,  dans  l'Ancien  Testament,  par  la  plume 
de  Salomon  et  des  autres  écrivains  sacrés.  Les  Livres 
des  Eois,  les  Proverbes  et  les  Paraboles,  l'Ecclésiaste, 
l'Ecclésiastique  exaltent  à  l'envi  le  Seigneur  des  scien- 
ces, le  prix  de  la  sagesse,  sa  beauté,  son  utilité. 
"  Possédez  la  sagesse,  s'écrie  Salomon  ^,  parce  qu'elle  est 
plus  précieuse  que  l'or.  "  —  "  L'érudition  du  savant  est 
une  source  de  vie  ^.  " 

Lui-même,  ce  grand  roi,  était  partout  reconnu  comme 
le  plus  sage  des  princes,  non  seulemenL  d'Israël,  mais 
encore  de  tout  le  monde  ancien.  "  Dieu,  est-il  rapporté 
au  troisième  Livre  des  Eois  ^,  donna  de  plus  à 
Salomon  une  sagesse  et  une  prudence  prodigieuse...  Et 
la  sagesse  de  Salomon  surpassait  la  sagesse  de  tous  les 
Orientaux  et  de  tous  les  Egyptiens.  Sa  réputation  était 
répandue  chez  toutes  les  nations  voisines...  Salomon 
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composa  trois  iiiillo  paraboles,  et  il  fit  cinq  mille  can- 
tiques. Il  traita  aussi  de  tous  les  arbres  depuis  le  cèdre 
qui  croît  sur  le  Liban  jusqu'à  l'iiysope  qui  sort  de  la 
muraille;  et  il  traita  de  même  des  animaux  de  la  terre, 
des  oiseaux,  des  reptiles  et  des  poissons.  " 

Ce  culte  de  la  science,  de  tout  ce  qui  peut  orner  et 
enrichir  l'esprit  de  l'homme,  trouva  toujours  dans 
l'Eglise  un  asile  assuré.  Citons  à  la  luUe  quelques 
textes  des  Pères  et  des  Docteurs.  Voici  comment 
s'exprime  S.  Grégoire  de  Nazianze  ^  :  "  Je  n'ai  d'ardeur, 
dit- il,  que  pour  les  sciences  et  les  lettres;  je  ne  me 
plains  ni  des  peines,  ni  des  fatigues  que  j'ai  endurées 
sur  terre  et  sur  mer  pour  les  acquérir...  J'ai  préféré  et 
je  préfère  encore  la  science  à  toutes  les  richesses  de  ce 
monde  :  je  n'ai  rien  de  plus  cher  après  les  biens  du 
ciel  et  les  espérances  de  l'éternité.  "  —  "  Le  premier  des 
biens,  s'écrie-t-il  ailleurs  ^,  c'est  la  science  ;  et  je  n'en- 
tends pas  seulement  la  nôtre  qui  s'attache  au  salut  et 
à  la  beauté  des  biens  spirituels  ;  je  parle  aussi  de  la 
science  profane,  que  trnt  de  chrétiens,  bien  aveugles 
sans  doute,  rejettent  comme  pleine  d'écueils  et  de 
dangers,  comme  éloignant  de  Dieu.  " 

S.  Basile,  dans  son  gracieux  langage,  n'est  pas  moins 
explicite.  "  La  vérité,  dit-il  ^,  est  essentiellement  le 
fruit  de  notre  âme,  mais  on  n'ôte  rien  à  ses  charmes 
en  la  revêtant  des  ornements  d'une  sagesse  étrangère  : 


V?'' 


1— Disc.  IV,  c.  lOO-lOL 
2 —  Disc.  XLIII,  c.  10-12. 
3  —  Voir  son  Discours. 
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ce  sont  des  feuilles  qui  protègent  le  fruit  et  en  font 
ressortir  la  beauté.  On  dit  que  Moïse...  exeira  sou 
intelligence  aux  sciences  des  Egyptiens  avant  de 
s'appliquer  à  la  contemplation  de  Celui  qui  est.  " — 
"  Les  démons,  écrit  à  son  tour  S.  (îrégoire  le  Gi'and  \ 
savent  très  bien  que  l'étude  des  sciences  du  monde 
nous  est  utile  pour  la  foi,  et,  en  nous  ôtant  le  goût  de 
ces  connaissances,  ils  veulent  nous  empêcher  d'eu  faire 
des  armes  pour  la  défense  de  la  religion." 

A  ces  paroles  si  claires  combien  d'autres  textes  ne 
pourrions-nous  pas  ajouter  ?  Ces  témoignages  expriment 
l'enseignement  constant  et  universel  de  l'Eglise. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  programmes  d'études, 
tracés  au  moyen  Age  par  les  plus  célèbres  écolatres,  tels 
que  Alcuin,  Eaban  Maur,  pour  voir  en  quelle  estime 
étaient  tenues  par  les  catholiques  les  connaissances 
humaines,  tant  physiques  que  rationnelles.  Dans  les 
Universités,  ces  vastes  institutions  nées  de  la  pensée 
de  l'Eglise,  il  y  avait  place  pour  toutes  les  scienceS;  on 
accueillait  avec  bienveillance,  avec  joie  et  empresse- 
ment, tous  les  savants. 

Que  dire  du  travail  des  moines,  ces  héros  ignorés, 
que  l'histoire  nous  représente  patiemment  courbés,  dans 
le  silence  du  cloître,  sarde  poudreux  manuscrits  ?  Par 
leurs  labeurs,  leurs  veilles  et  leurs  sacrifices,  ils  nous 
ont  conservé  les  écrits  des  anciens,  les  monuments  les 
plus  précieux  de  l'antique  sagesse.     Ees  annales  des 
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vieilles  al)l»ayes,  ehi  Mont  Cassiii  par  exemple,  sont  là 
pour  attester  (piels  immenses  trésors  ont  ainsi  éeliapim 
à  l'oubli  et  au  naufrage  des  siècles  ^ 

Ces  traditions  de  zèle,  de  travail  éclairé,  de  haute 
culture  intellectuelle  et  scientiHquc,  n'ont  cessé  d'être 
l'apanage  du  clergé  catholique.  Depuis  S.  Thomas 
jusqu'à  Satolli,  depuis  Copernic  jusqu'à  Secchi,  dans 
toutes  les  branches  du  savoir,  dans  toutes  les  carrières 
de  l'esprit  humain,  l'Eglise  est  fière  de  voir  figurer  les 
plus  distingués  de  ses  membres,  de  ses  religieux  et  do 
ses  ministres, 

Xous  voudrions  pouvoir  ra])peler  tout  ce  qu'ont  fait 
les  Pontifes  Komains  pour  l'avancement  général  des 
ccience^.  Grâce  à  eux,  depuis  des  siècles,  Eome 
•à  été  le  contre,  le  foyer  de  toutes  les  lumières.  Aujour- 
d'hui comme  dans  le  passé,  cette  auguste  cité  l'emporte 
incontestablement  sur  toutes  les  villes  &avantes.  A 
preuve,  ces  Séminaires,  ces  Académies  et  ces  Collèges 
dont  le  nombre  va  toujours  croissant,  ces  brillantes 
sociétés  de  théologiens  et  de  philosophes,  d'érudits  de 
toute  sorte  qui  entourent  d'une  couronne  de  gloire  la 
chaire  apostolique  ;  à  preuve  encore,  ces  riches  musées, 
cette  immense  bibliothèque  Vaticane,  si  belle,  si  gran- 
diose, sur  laquelle  veille  avec  tant  de  soin  l'œil  protec- 
teur des  Papes. 

A  l'époque  actuelle  où  tant  d'ennemis  s'acharnent 
contre   l'Eglise,  il   fait   bon   de   constater  avec   quel 


1  — Voir  lo  BrQÏPlan?.  qui  km  de  Léon  XIII  sur  les  lettres. 
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redoiiblemciit  d'ank'ur  et  de  courage  les  catliuli([iios 
instruits  —  prêtres  et  laïques  —  se  [)reHseiit  dans  l'arèno 
des  luttes  scientifiques.  Le  Souverain  rontil'e,  dan? 
ses  lettres  ^  leur  a  tracé  le  cliemin.  Aux  pliilosnphes, 
il  propose  comme  i)atron  et  comme  guide  l'inimortel 
S.  Thomas;  aux  physiciens  et  aux  naturalistes,  il  rap- 
pelle les  premiers  principes,  dont  on  ne  ])eut  sans 
risque  et  sans  témérité  mépriser  la  lumi're  ;  aux 
historiens,  aux  paléographes,  il  ouvre  toutes  grandes  les 
portes  de  son  palais.  C'est  une  ère  nouvelle,  inau- 
gurée par  Léon  XIII,  et  dans  cette  mêlée  des  esprits, 
dans  ce  vaste  mouvement  des  intellii^ences  et  des 
cœurs,  la  foi,  loin  de  faiblir,  se  fortifie  chaque  jour 
et  s'avance  sûrement  de  victoires  en  victtûres. 
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ARTICLE    SLXIKME 

De  Vad'um  de  la  foi  sur  la  cnliiire  des  Icttirs. 

I.  —  Définition  du  beau  par  Platon  et  S.  Thomas. 
Pourquoi  Dieu  est  l'infinie  beauté. 

La  foi,  en  nous  révélant  Dieu,  les  myotères  de  sa  vie,  ses  rap« 
ports  avec   les  créature?,  a  ouvert  de   nouvelles  sources 
esthétiques  et  fécondé  les  anciennes. 
Supériorité  du  beau  chrétien  reconnue  i)ai   Ijs  m  illeurs  criti- 
ques. 
IL — Conclusion. 

Nous  terminerons  cette  étude  en  indiquant,  en  peu 
de  mots,  ce  qu'a  fait  le  Christian'sme  pour  l'esthétique 

1  — Encyc\.  yEkrni  PatrU.  —  Bvoï  Sce jehumcro  considérantes,  etc. 
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et  le  progrès  des  lettres.  Les  lettres  sont  u 
sciences,  et  les  unes  comme  les  autres,  le  beau  comme 
le  vrai,  sont  redevables  h  la  foi  d'avantages  inappré- 
ciables. 

■  Qu'est-ce  en  effet  que  le  beau  ?  —  "  Le  beau,  a  dit 
Platon,  est  la  splendeur  du  vrai."  Et  l'Angélique 
Docteur  \  développant  cette  pensée,  l'a  défini  à  son 
tour  :  Vlntéfjvité,  Vharmonie  et  le  resplendisseme7it 
des  choses  dont  la  forme  réjouit  la  vue,  soit  du  corps, 
mit  de  Vesiirit.  * 

Oui,  le  beau,  comme  le  bon,  se  fonde  sur  le  vrai, 
sur  l'essence  des  êtres  telle  qu'elle  se  reflète  dans  le 
miroir  de  la  nature,  on  dans  le  limpide  cristal  de  la 
parole  et  de  l'art.  Plus  une  chose  se  rapproche  de  l'idéal 
de  sa  forme,  plus  elle  s'élève  et  rayonne  dans  l'unité 
harmonieuse  de  sa  perfection  intégrale,  plus  aussi  elle 
est  belle.  C'est  ce  qui  fait  que  Dieu,  vérité  jiar  essence, 
lumière  et  perfection  infinie,  est  en  même  temps 
l'essentielle  et  l'infinie  beauté. 

Or,  nous  l'avons  vu,  le  rôle  de  la  foi  consiste  préci- 
sément à  nous  faire  mieux  connaître  Dieu,  à  révéler 
aux  liommes  les  mystères  de  sa  vie  et  l'éclat  de  ses 
perfections.  Elle  fixe  nos  regards  sur  l'union  du  Verbe 
divin  avec  la  nature  humaine,  et  nous  montre,  dans  la 
personne  J<i  Christ,  comme  un  côté  sensible  de  l'éter- 
nelle vérité.  Elle  a  encore  pour  effet  d'illuminer  les 
créatures,  de  les  faire  briller  sous  de  nouveaux  aspects, 


1  —  Opusc.  Le  2ndchro.  —  S.  tli.,  la,  q.  5,  a  4  ad  lura. 
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d'établir  plus  manifestement  les  rapports  variés  qui  les 
unissent  à  Dieu,  leur  principe  et  leur  fin. 

Voilà  pourquoi  nous  disons  que  la  foi  a  fécondé  les 
sources  esthétiques,  qu'elle  en  a  fait  jaillir  de  nou\  elles, 
et  que  le  beau  chrétien  l'emporte  infiniment  sur  le  beau 
naturel. 

En  cela  nous  sommes  sûrs  de  ne  rien  affirmer  qui 
n'ait  son  appui  dans  les  plus  solides  témoignages  de  la 
critique  et  de  l'histoire.  —  11  serait  facile  de  faire  voir 
comment  les  lettres  profanes  le  cèdent  aux  lettres 
chrétiennes  ^  Homère  à  la  Bible,  Virgile  au  Dante, 
Démosthènes  à  Bossuet,  comment  les  pensées,  les  inspi- 
rations de  la  foi  ont  multiplié  les  chefs-d'œuvre  et  les 
merveilles  de  l'art.  Mais  ces  considérations  nous 
entraîneraient  trop  loin  des  bornes  de  notre  sujet. 

Qu'il  suffise  d'avoir  rappelé  qu'en  agissant  sur  l'âme 
par  de  nouvelles  lumières,  on  lui  manifestant  de  plus 
sublimes  vérités,  la  révélatic  n  a,  par  là  même,  ouvert 
ime  nouvelle  source  de  beautés,  où  les  lettres  et  les 
arts  sont  venus  puiser  leurs  conceptions  les  plus  hautes 
et  leurs  plus  glorieux  titres  à  l'admiration  des  siècles. 

Nous  ne  saurions  mieux  clore  ce  modeste  travail  sur 
l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi,  qu'en  le  résumant  par 
les  paroles  d'un  Pape  dont  le  règne  mémorable,  les 
discours,  les  écrits  et  les  œuvres,  resteront  dans  l'his- 
toire comme  la  plus  belle  et  la  plus  éloquente  démons- 

1  — Chateaubriand,  Génie  du  Christianisme,  II  et  III  P. 
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tration  de  cet  accord.  "  Ce  n'est  pas  en  vain,  dit  Léon 
XIII 1,  que  Dieu  a  mis  dans  l'homme  la  lumière  de 
la  raison.  Aussi,  qu'on  ne  pense  pas  que  la  foi,  en  s'y 
ajoutant,  en  détruise  ou  en  amoindrisse  la  splendeur. 
Bien  loin  de  là,  elle  la  perfectionne,  lu"  don^  aes 
forces  nouvelles,  et  la  rend,  par  ce  secoin-,  o;  -nable 
de  plus  grandes  choses." 


1  —  EncycL  yE terni  Fatris. 
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nature  do  l'homme. 
3°  Tableau  des  principaux  motifs  de  érédibilité 5fî-DU 


AKTICLK   TROISIEME 

La  r<(iiion  et  C Eglise  de  Jesus-CIwist. 

I. —  Nécessite  de  connaître  la  vraie  Eglise. 

II.— La  raison  peut  acquérir  cette  connaissance. 

1*  Sentiment  des  Pères  du  Vatican  et  de  Léon  XII I, 

2*  Preuve    rationnelle,   fondée   sur   l'obligation    où 

nous  sommes  d'entrer  dons  l'Egliso. 

III. —  Deux  voies  y  conduisent  : 

1°  Les  motifs  de  crédibilité. 

2°  Les  propriétés  qui  sont  l'apanage  de  l'Eglise  vôri- 

table. 
Témoignage  de  l'Ecriture .*...•    50-62 


ARTICLE   QUATRIEME 

La  raison  et  Vohligation  de  croire, 

I. —  Nécessité  de  prouver  cette  obligation  centre  le  ratlcni- 
lisme.     Deux  hypothèses. 
II. —  1ère  Proposition  :  Qui  ignore  la  vraie  fci  est  tenu  de 
s'en  enquérir. 
Remarques  préliminaires  —  démons  trition. 
Objection  et  réponse. 
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JIJ, —  2ômo  PropoRÎtion  :  Quiion  lue  connaît  la  foi  est  tenu  d'y 
lulhûrcr. 

Cela  80  prouve  1»  par  la  loi  positive  divino,  2  '  par  U 

loi  nuturc'llo. 
Objocticns  et  réponsefl , 02-70 
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De  Vaccord  qui  existe  entre  la  raison  et  la  fol.  71-72 


AUTICLK    l'ItKMIKR 

Que  VadhéHLon  (Utx  ihxpneH  Muniatu rein  est  nu  arte  raisonnnhl^. 

rreiivcs. 

P  Dans  l'ordre  domestitiue,  civil  et  scientifique  la 

fui  joue  un  grand  rôle  :  pourquoi  ne  servirait-elle 

pas  de  base  à  l'ordre  surnaturel  ? 
2°  Il  est  raisonnable  de  croire  tout  ce  qm  s'appnio 

sur  des  motifs  suffisants. 
3'  Les  plus  grands  génies  ont  cru  à  la  révélation. 
4°  Paroles  de  rie  IX 72-75 


ARTICLE   DEUXIEME 
Qu'il  n'existe  pas  (V opposition  f^>tre  la  raison  et  les  mi/stèr>s, 

I. — Preuves. 

1er  argument  :  le  vrai  ne  peut  contredire  le  vrai. 
2èmc  argument  :  la  raison  et  la  foi  ont  une  origine 

commune. 
3ome  argument:  elles  résident  dans  un  même  sujet. 
4ème  argument  :  conséquences  de  l'opinion  contraire. 
Témoignage  des  Pères  du  Conc.  du  Vatican. 
II.— Trois  corollaires. 
III. — Objections  et  réponses 75-81 
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(^hi'il  lie  pci((  Il  (tfoir  de  di'adeeDrî  réel  entre  lu  r-'-tnec  et  lu  IJible, 
I. — Certaines  vérités  bibliciues  eontemies  daris  le  livre  delà 
nature  :  y  a-t-il  opiiositiou  entre  la  science  et  la 
IJible  ? 
Plusieurs  le  prétendent  :  earactère  radical  des  luttes 

anti-reli.!;ieuse8  de  notre  -'^pocfue. 
(Jeux  qui  attacpieut  et  ceux  qui  défendent. 
]  f . — C'est  une  erreur  de  .-roirc  <| ne  la  Bible  n'est  pas  infail- 
lible dans  toutes  ses  parties. 
Iir. — Deux  sortes  de  vérités,  d'après  S.  Thomas,  se  trouvent 
dans   les   Ecritures,    les   unes  essentielles,    les 
autres  secondaires.   Celles-là  sont  indiscutables  ; 
(juant  i\  celles-ci,  il  ebt  plus  difïicile  d'en  bien 
lixer  le  sens. 
P  Pas   d'opposition   entre    les    vérités    essentielles 
définies  par  l'Eglise,  ou  aumises  unanimement, 
et  les  résultats  certains  de  la  science.    Ex.  de  la 
création. 
2"  l'as  de  conllit  non  plus  entre  la  Géologie,  e.  la 

cosmogonie  de  Moïse. 
Que  penser  du  concordisme  absolu  ?  ...    ,   82-90 


AllTlLLE     QL'ATKIEMK 

Galilée  et  ht  Cour  romaine. 
I. — Nos  adversaires  se  prévalent  du  nom  de  Galilée. 

Historique  de  la  question.  —  Système  et  prétentions 

cle  l'astronome  Pisan.     Décret  de  IGIG. 
Galilée  désobéit  :  procès  de  1G33,  décret  et  condamnation. 
II. — 1°  L'infaillibilité  pontilicale  n'est  pas  ici  en  cause. 

2°  Sens   formel  et  matériel    des    décisions    romaines  : 
on  voulait  défendre  l'Ecriture  contre  toute  inter- 
prétation nouvelle  ou  arbitraire,  mais  non  pros- 
crire la  science. 
3"  Erreur  des  théologiens  et  raisons  qui  l'expliquent. 
III. — Galilée,  personnellement,   fut  l'objet  de  tous  les  égards. 

Sa  peine  commuée ..,.«...  90-9G 
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Le  SijUnIjHs, 

T  — Ce  qu'il  est  :  c'ataIo,i;ucdes  erreurs  modernes. 
ir.  —  Son  autorité  :  c'est  un  acte  doctrinal,  c'cbt-à-dire  qm*, 
sans   définir  de  dogmes,  il  exprime  intaillibie- 
ment  la  doctrine  catlioliqno,    en   signalant  les 
erreurs  contraires. 
Soumission  due  au  Syllabus, 
îiî. — L'Ei^dise  calomniée  à  l'occasion  de  ce  document. 

Klle  a  protégé  hi  raison  contre  ses  propres  écarts  .  . .   oG-09 


AirnCLE     SIXIEMM 


L'Iiuh'j'. 


I. — Clameurs  du  ratiouidisme  contre  ce  tribunal. 
II. — 1°  L'Index  favorisi;,  en  le  réglant,  le  vrai  progrès  scien- 
tifique. 
Supériorité  des  intérêts  religieux.  —  Permission  de 

lire  certains  ouvrages  défendus. 
2"  Prudence  de  l'Index  dans  ses  procédé!. 
3"  Certaines  prohibitions  ne  sont  que  temi)oraires.   100-101 
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Llbetié  de  l'acte  de  foi. 

I. — Fausse  accusation  portée  par  les  adversaires  de  l'Eglise. 
II, — L'acte  de  foi  est  libre  ;  déclaration  des  Conciles. 

l^  Ce  n'est  pas  un  mouvement  aveugle,  irréfléchi. 

2<»  Il  n'est  pas  nécessité  par  Dieu. 

3"  Il  ne  l'est  pas  non  plus  par  la  nature  objective 

des  vérités  révélées. 
4"  Il  émane  de  l'intelligence  par  le  libre  vouloir  de 

l'homme  :  preuves  de  droit  et  de  fait,  .....•»  102-105 
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ARTICLE   HUITIEME 

L'Inquisitioiv. 

Ce  que  disent  les  adversaires  —  question  de  droit  et  de  fait. 
I. — Doctrine  de  S.  Thomas  sur  la  conduite  à  tenir  vis-à-vis 
des  infidèles. 

1 0  Principes  absolus  : 

Infidèles  qui  n'ont  jamais  reçu  la  foi  —  qui  y  mettent 
obstacle. 

Apostats  et  hérétiques. 

2"  Pourquoi  et  quand  peut-on  pratiquer  la  tolérance 
civile  des  faux  cultes  ? 

S.  Thomas  et  Léon  XIII. 
II.— Origines  de  l'Inquisition. — Sa  nature  et  ses  procédés. 

10  L'Eglise  est  justifiable  de  l'avoir  approuvée. 

1ère  preuve,  tirée  du  but  de  cette  société. 

2ème  preuve,  tirée  d'une  comparaison  avec  la  jus- 
tice humaine. 

Sème  preuve,  fondée  sur  le  bien  même  des  Etats. 

2°  L'Inquisition  espagnole  :  services  qu'elle  a  rendus. 

Dernière  remarque ,•......, 105-112 


CHAPITEE   ÏEOISIÈME 

Commuent  la  raison  est  utile  à  la  fol. 


1. 

11.. 


ARTICLE   PREMIER 

Ce  que  fait  la  raison  en  faveur  de  la  foi. 

"  Paroles  des  Pères  du  Vatican.  —  Noble  rôle  de  l'esprit 

humain. 
-Après  avoir  démontré  les  fondements  de  la  foi,  la  raison 
travaille  au  développement  de  la  science  théolo- 
gique, 
l"  Elle  défend  les  dogmes. 
2°  Elle  les  ordonne,  les  compare,  les  éclaire. 
3"  Elle  déduit  des  principes  ré^'élés  les  co''  clusions 

qu'ils  renferment,,,,.,.,,,,,,, ,,,   112-116 


%.:imi^^- 


TABLE  ANALYTIQUE 


177 


AKTICLE   DEUXIEMl:: 

Témohinafie  de  VhÀxlo'ire  sur  les  sermcc.fi  rcixhfs  à  la  fol  i^ir  lu 

raison  hvmainc. 

I. — Ere  (les  Apologistes  et  des   Pères  cl<?  IPiglisc.    Leur 

triomphe  sur  le  paganisme. 

Clément  d'Alexandrie,  S.  Augustin. 

II. — Au  moyen-âge,  le  dogme  progresse,  sousTinfUienco  dcLi 
raison,  quant  à  riutelligonce  de  sa  beauté  et  d<' 

SCS  harmonies, 
lia  scolastique.  8.  Tliomas,  témoignago  d(?  Léon  XII 1 . 

—  Les  universités  catholi(iues. 
III. — Depuis  trois   siècles,  nouvelles  études  i)atristiqiies  et 

bibliques.     Notre   époque   ne   mampie  pas   de 

grands  efforts  rationnels  en  faveur  de  la  foi. 
Progrès  du  dogme  dans  ses  rapports  avce  les  sciences 

expérimentales llG-122 


ARTICLE    TROISIICME 

Ecnrts  à  cvifer. 

I.  —  1ère  erreur,  formulée  dans  la  proposition  IX  du  Syl- 
labus. 
Elle  exagère  les  forces  de  l'esprit  humain. 
Elle  déroge  à  la  dignité  de  la  foi. 
Elle  expose  nos  croyances  au  mépris  des  incrédules. 
II. — 2ème  erreur  et  ses  absurdes  conséquences-    la  raison 
serait  le  juge  suprême  de  la  foi. 

III.  —  3ème  erreur,  contenue  dans  les  prop.  X  et  XI  du  Syl- 

labus  où,  l'on  proclame  la  p]iilosoi)hie  Indépen- 
dante de  toute  autorité. 
Citation  de  Pie  IX. 

IV.  —  Moyen,  pour  la  raison,  d'éviter  ces  écarts  :  c'est  de  bien 

comprendre  le  rule  qu'elle  remplit  dans  ses  rap- 
ports avec  la  foi 122-1 27 
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De  rinflnevcc  (h  la  foi  n'^m*  les  in-iujvvx  de  ht  raisov.  128 


AKTU'LK    IMÎKMIKK 

dniDUCii'  /.'.s  iliKjiui's  >iiir)i(thi.r<is  roiit-oiin'itf  itn   (li'rc'()})fii  nifnl   (/c 

lu  raison  h iinudiu'. 

1.  —  La  foi  élarnil;  le  champ  des  couiiaissimces  liiini;iiiics.  — 

Nouvelles   doctriiK^s   révélées   par   Dieu  sur  la 

Trinité,     riucarnatiou,    etc.  —  Supériorité    de 

cette  révélation  sur  les  découvertes  de  la  science 
profane. 

H.  —  Hauteurs  intellectuelles   auxquelles   In   foi    élève    la 

raison. 

Remarciues  d'Aristote  et  de  S.  Thomas  :  application. 

111.  —  Universalité  de  l;i  foi  :  elle  est  le  patrimoine  de  tous.  1 29-132 


ARTICLE   DEUXIE.MI': 

Les  progrès  de  1.-^  raison  parla  fol  dans  Vordre  naturel. 

Nécessité  morale  de  la  révélation  de  certaines  vérités 
naturcll(\s  :  raisonnement  de  S.  Thomas. 
I.  —  Sans  cette  révélatior,  peu  d'hommes  arriveraient    à 
connaître  Dieu.  Empêchements  principaux  : 
1"  Manque  de  dispositions  raturelles  i)Our  l'étude. 
2"  Soucis  domestiques. 
2"  Paresse. 
n.  —  Ce    n'est  qu'après    un  teiap-    ci  es-  îoi.g  que  de  rares 
esprits  acquerraiem  c'^^'e  -■  mru»ispanc;\ 
HT.  —  Encore  leurs  démonstration/  .iie  rai' nielles  niôléis  de 

beaucoup  J'erreura 132-135 
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Z^C.s   priiii'i'jxtlt'^  cyffii !'■'<   lie   Voi'ilii'   sjnriil,alif  /•(■(/(r.s.sccs,     ru 
■plilloti()j>hi<\  jxii'lii  ri'i'cliil KHI. 

i    —  Scepticisme  L;f(;(;  (:t,  lomain. 

Comment  la  foi  du  Christ  y  a  substitué  le  zùic  de  la 
vérité, 
ij,  —  Kiniu'S  païennes  sur  la  nature,  lorigine,  les  destinées 
et  la  vie  de  rûriic.  Maté'ialismc  et  latalism*;, 
III  — iMieurs   sur   Dieu   ot   l'orinine  du  monde;    l'iaton  et 
Aristotc  :  leurs  doctrines  restent  sans  écho. 
Dualisme. 

Panthéisme,  rol3théism(;. 
Enseignements  chrétiens. 
IV.  —  Dogme  de  la  Providence  nié  ou  révoqué  eîi  doul". 
Jésus-Christ  le  proclame. 
La  raison  chrétienne  le  défend i:;i]-143 


All'l'ICI.E    QUATiaKMi: 
Jhs  Irhntiphes  dit  Chridkuihrm  .vr  l<(  uKonih:  pnïritiic. 

1.  —  Opinions  des  anciens  sur  le  bonheur  :  Platon  et  Aristotc. 
L'école  stoïcienne. 
Le  sensualisme  d'Epicure. 
Où  en  était  la  loi  naturelle  V 

Dans  lo  système  chrétien,  la  lin  do  rhomme  se'  dis- 
tingue en  naturelle  et  surnaturelle. 
^   Préceptes  fondamentanx. 
II.  —  L'Etat  païen  et  l'individu. 

L'Etat  païen  et  la  propriété. 

L'Etat  païen  et  l'éducation  —  L'Et:it  abs(irlm  tout. 

C'est  le  Christianisme  qui  a  sauvé  le  droit  individuel, 

et  réhabilité  la  conscience. 
Aft'ranchissonient  moral  —  matériel  do  l'esclave. 
Vertus  de  religion,  do  tempérance,  de  force,  de  justice 
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IIJ. —  1"  La  lumillc  cliez  les  païens. —  Polygamie,  divorce. 

Tristes  conditions  de  la  leinnic  et  de  l'enfant. 

Principes  régénérateurs  apportés  par  Jésus-Christ. 

2"  La  société  païenne  fomlée  sur  la  force.  —  Notion 

<;liréticnn<i  du  pouvoir. 
Tnlluonco  du  Christianisme   sur  la  liberté  civile  — 

sur  la  législation. 

Arbitrage  des  Pa[H's. 

T">(;rniores  <)l>scrvati( 'Hs 1  ll^-lof) 


AKTICLE    CINQUIEME 

IM  t' (ici ion  exercée  sur  les  sri'-nccH  par  la  fol  et  fE<jlhc. 

I. — Action  directe. 

l''  lia  Théologie,  reine  des  sciences,  les  dirige  et  les 

j"ge. 
2"  La  révélation  et  la  métaphysique. 
Ce  que  l'histoire  doit  à  la  Bible. 
C«  que  doivent  ';  la  Bible  les  sciences  naturelles. 
II. — Action  indirecte. 

La  foi  aime  la  science  qui  glorifie  Dieu. 

Elle  lu  j'uvorise  en  exhortant  au  travail,   à  l'étudo  et 

à  la  vertu. 
Elle  s'en  sert  comme  d'un  moyen  do  défense  et  de 

propagation, 
m. — Témoignage  des  Sainte  ;  Ecritures. 
La  sagesse  de  Salomon. 
Témoignages    des    Saints   Pères  :     S.   G  régoirc    de 

Nazianze,  St  Basile,  S.  Grégoire  le  Grand. 

Les  sciences  au  moyen-agc. 

Les  moines  :  ce  qu'ils  ont  sauvé  du  naufrage  des  siè- 
cles. 

Le  prêtre  catholii^ue  dans  toutes  les  branches  du 

savoir  humain,. 
Les  sciences  encouragées  par  les  SS.  Pontifes. 

Piome,  centre  de  toutes  les  lumières. 

Le  mouvement    actuel    sous   l'impulsion   de  Léon 

XIII 156-165 
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ARTICLE   SLKIÈME 


De  Vadiuu  de  la  fol  sui'  la  ntlfure  des  Idlrr.s. 

I«— Dclmition  du  beau  par  Pîalou  et  S.  Thomas. 
Tourquoi  Dieu  est  l'infinie  bertuté. 
La  foi,  en  nous  révt-lant  Dieu,  les  luystèfcs  de  su  vie, 
ses   rai)poits  avec   l(;s   créiiliu'es,  ji  ouvert   de 
nouvelles    sources    e,stl»étii|ues   et   fécondé   les 
uncienues. 
Supériorité  du  beau  chrétien  reconnue  p-u-  ies  meil- 
leurs critiques. 
ir,  — CJouclusIon ., 1  »;5,i  (js 


Enregistré  conformément  à  Facto  du  Parlement  du  Canada,  ;iu 
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